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vous embarrasse, si 
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_ TABLEAUX DE NATURE ET D'ART 


Les nouveaux programmes de l'E nseignement du Dessin pres- 
crivent le dessin d'après nature et la formation du goût de l'en- 


 fant par les belles images. On a tenu compte de cette préoccupation . 


en introduisant dans ce livre, à côté des figures démonstratives, de 
nombreuses photogräphies (animaux, plantes, scènes diverses) et 


des reproductions d'œuvres d'art. 


Les trois règnes de la naturé 242080 Run ARE Re ne 
Paysage de roches cristallines (Massif du Pelyoux) RÉ tals tete 
Paysage de roches sédimentaires (falaises d’Étretat)..:...... 
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Le rouissage du lin................... ds 1130 Mia a ete ee 
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Les pentes déboisées de Péguère (Cauterets). RL OI CURE 
Un coin de forêt (Fontainebleau). ......... Pate DST ARR TOE 
Lavage des alluvions aurifères à la Guyane. SDS cr SUP TON EL TEE 
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Le Centenaire de Chevreul (médaitle de Roty)...........,... 
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AVERTISSEMENT 


"EXCELLENT accueil que nos collègues ont bien voulu faire à 
| notre Cours moyen et supérieur nous a encouragés à leur 


présenter ce Cours élémentaire et moyen. Sans rien sacrifier 


de l'exactitude scientifique, nous avons veillé scrupuleusement 
dans ce volume à l'extréme simplicité de la forme; nous avons 
abordé les sujets par des expériences réellement faites en classe 
avec un matériel rudimentaire ; des figures complètent et éclairent 
le texte. 

Les leçons sur les matières ouvrées, qui terminent logiquement 
l'ouvrage, pourronl, pour des raisons de méthode, être présentées 
los premières aux élèves de la 2”* année du cours élémentaire. Is 
aborderontensuite les notions usuelles des sciences physiques et 
naturelles. Nous avons toujours cherché à éveiller chez l'écolier, 
quoique Ja matière soit des plus simples, l'esprit d'observation et le 
raisonnement, de facon qu'il puisse comprendre les phénomènes 
dont il est le témoin quotidien et découvrir comme de lui-même 
los applications familières des sciences à l'agriculture, à l indusl(rie, 
à l'hygiène, à l’économie domestique. - 

Les élèves du cours moyen trouveront dans notre livre non seu- 
lument une initiation à l'étude des corps bruts et des êtres vivants, 


muis encore, grâce à l'appendice, tout ce qu'il est indispensable 


de savoir à l'examen du certificat d'études. Débarrassé de toute 
étude de pure curiosité (d'ailleurs les résumés seuls doivent être 
confiés intégralement à la mémoire des élèves), notre enseigne- 
mont doit les conduire aisément à ce point de maturité précoce 
où l'enfañten sait assez parce qu'il comprend tout ce qu'il sait. 


Toutes nos lecons sont interprétées par une illustration pour 


laquelle nous pensons mériter le mème éloge que de bons juges : 


ont décerné à notre premier ouvrage. Outre les gravures au trait 
dues aux meilleurs artistes, des photo graphies prises sur le vif 
mettent la nature elle-même sous les yeux des enfants, ét des 
planches en couleurs hors teæte « d'une finesse d'exécution et d’une 
uxactitude documentaire peu communes dans les livres scolaires » 
illustrent les sujets qui comportent de la couleur. 
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NOTIONS PRÉLIMINAIRES 


Regardez la belle photographie exécutée d'après nature el repra- 
duitle ici sous vos yeux; vous y remarquerez : 1° un sol montueux 
formé de blocs de pierres ou roches :ce sont des minéraux ; — 2° des 
herbes, des arbustes, un arbre qui ont poussé el vivent sur ce sol : 
ce sont des végétaux; — 3° une sorte de cerf des pays froids qui vitet 
se promène dans ce paysage : c'est un animal. 


Li 


4. Dans la nature, comme sur cette image, on distingue trois 
sortes d'êtres que l'on peut grouper suivant leur ressemblance en 
trois grandes catégories : les minéraux, comprenant les corps ina- 
_nimés, c'est-à-dire les êtres quine vivent pas, tels que les pierres; 

— les végétaux, comprenant Îles êtres vivants qui naissent de 
végétaux semblables à eux, grandissent et meurent, tels que les 
arbres ; — les animaux, comprenant les êtres vivants qui naissent, 
crandissent, meurent et qui, de plus, sont doués de sensibilité et 
de mouvement, tels que le cerf, — L'homme, le plus intelligent 
des êtres, appartient à ce dernier groupe. 

2. Les SCIENCES NATURELLES ont pour objet l'étude de tous les 
êlres qui existent dans la nature, 

Les SCIENCES PHYSIQUES étudient les lois des phénomènes qui se 
produisent sur le globe et les propriétés générales des corps. 


I. — NOTIONS SUR LES CORPS 


1": LEÇON. — PROPRIÉTÉS GÉNÉRALES DES CORPS. 


Les différents corps : les solides, les liquides, les gaz. 
— Propriétés des corps : ils sont poreux et compressibles, 
élastiques, pesants. 


Les corps inanimés se présentent toujours à l’état solide, à l’état 
liquide, ou à l’état gazeux. 


1. Les corps solides ont chacun une forme déterminée.— 
Une pierre, un morceau de verre, une barre de fer, sont des corps 
solides, c'est-à-dire plus ou moins durs et résistants. Ils ont cha- 
un un volume, une forme qui les distinguent des autres, et qu'ils 
ardent dans n'importe quelle position. 


2. Les corps liquides prennent la forme du vase qui les 
renferme. — Les liquides (eau, huile, etc.) ne peuvent être 
Huisis à pleines mains et peuvent s'écouler d'un vase dans un autre 
dont ils prennent la forme; mais 1ls gardent le même volume. 


3. Les gaz n’ont ni forme ni volume déterminés. — Ils 
londent à occuper Le plus de place possible; car leurs particules 
no repoussent l'une l’autre. On ne s'aperçoit de la présence des gaz 
que par leur odeur (gaz ammoniac du fumier | Voir 9 leçon), ou par 
lu résistance qu'ils offrent à un corps en mouvement; par exemple, 
résistance de l'air à un cerf-volant tiré par un enfant. 


4. Les corps sont poreux et compressibles. — Les parti- 
uules des corps solides sont séparées par de petits vides ou pores 
uwrâce auxquels elles peuvent être rapprochées, comprimées par la 
pression d'un autre corps. C'est ce qui fait qu'un coup de marteau 
marque le plomb, et qu'on peut planter des clous dans le bois, 
frapper des monnaies, etc. (Quand on filtre un liquide, il passe par 
lun pores du papier). 


lès Jiquides sont presque incompressibles ; les gaz sont heau- 
voup plus compressibles que les solides. 


Exréiuence. — Traçcons un cercle à l'encre, à mi-hauteur, à l’in- 
lérieur d'un verre; renversons el. enfonçons verticalement le verre 
uns l’eau d'une cuvette de manière à emprisonner l'air; l'eau finit 
par atteindre l’encre en refoulant l'air à la partie supérieur €. 


NOTIONS SUR LES CORPS | s 
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5. Les corps compressibles sont élastiques. — Quand on 
comprime modérément un corps solide, il repousse l’objet qui le 
comprime et tend à reprendre sa forme première: Ainsi la gomme 
à effacer sur laquelle on presse avec le bout d'un porte-plume re- 
pousse celui-ci ; le marteau du forgeron est repoussé par l'enclume 
qu'il a frappée. | 

Quand un corps solide est comprimé par un choc, il donne aux 
objets qui l'entourent une se- 
cousse qui fransmet le mouve- 
ment quil a reçu. Le coup de 
maillet donné sur une boule 
de croquet maintenue avec le 
pied (/ig. 2) chasse fort loin la 
boule qui la touche. 

Les liquides eux-mêmes sont 
élastiques. Quand la pluie com-. 
mence à tomber en grosses 
gouttes sur une dalle, ces gout- 
tes s'aplalissent, et on peut 
voir des goutteletles rebondir. 
— Enfin le pneumatique du vé- 
locipède qui reprend sa forme 
à chaque tour après s'être 
aplati sous le poids du cy- 
cliste, le ballon qui rebondit 

Fig. 2. — Joueur de croquet. sur le sol, le pistolet à air où 

l'air comprimé par le piston 

chasse violemment le bouchon, prouvent que les gaz sont trés com- 
pressibles, mais aussi très élastiques. 





6. Tous les corps sont pesants. — L'expérience de tous 
les jours le prouve pour les solides et les liquides. Si l'on prend 
successivement dans la main une règle de bois et une règle de fer, 
on remarquera qu'elles sont pesantes Loutes deux, quoique très 
inégalement. — Pour les gaz, le fait, ‘quoique moins apparent, est 
non moins réel. 

EXPÉRIENCE. — Un ballon à demi plein d'eau bouillante, d'où la 
vapeur à chassé presque tout l'air, est bouché, pesé et refroidi (fig. 3), 
Il pèse davantage, quand, après qu'on l'a débouché, l'air revient 


prendre la place de la vapeur d’eau, redevenue liquide (fg. 4). — Un 
titre d'air pèse 1 gr. 3. 
7. Corps composés, corps simples. — RÉ Ne . On em- 





plil un tube à essais de petits morceaux de sucre, et l’on chauffe. Ils 
fondent en dégageant une vapeur blanche qui, reçue sur une assiette, 
donne de fines gouttes d’eau. On chauffe fortement le tube de bas en 
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haut ; il s’en dégage un gaz qu'on peut enflammer. C’est un gaz ana- 
logue au gaz d'éclairage. Le corps qui reste dans le tube est un charbon 


mir 
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Fig. 3, — Le ballon, d'où la va- Lig.4.— Le ballon est débouché; 
peur à chassé presque tout l'air, l'air y rentre el en augmente le 
cst bouché, refroidi el pesé. poids, 


tres léger ; mis au feu dans une cuiller de fer, il brüle. Le sucre est 
donc formé. de charbon et d'autres corps que la chaleur sépare : c'est 
li corps composé. 

La plupart des corps de la nature, l'eau, a € aie, etc., sont 
composés. On appelle corps simples ceux qui jusqu'ici n'ont pu 
Ôlre décomposés : le fer, le cuivre, l'oxygène, etc. 


RÉSUMÉ.— Les corps inanimés se présentent sous la forme 
solide, liquide ou gaïeuse. 

les solides ont une forme déterminée et sont plus ou moins 
durs et résistants. — Les liquides n'ont d'autre forme que celle 
dus vases qui les renferment et s'écoulent quand on veut les saisir. 
- Les gaz n'ont n? forme ni volume déterminés et remplissent tout 
l'espace qu'on leur abandonne. 

Les corps inanimés sont poreux, compressibles et élastiques ; 


| ES sont pesan ls. 


QUESTIONS ET EXPÉRIENCES. — 1, Nommiez les corps solides, liquides, 
sazeux, qui se trouvent dans la classe, — 2. Quelle différence de forme 
y a-t-il entre un morceau de glace, de l'eau et de la vapeur d'eau ? — 
3, Cinq enfants se sont placés en file serrée les uns derrière les autres; 
le dernier reçoit une poussée. Qu'éprouve le premier ? 

Divoins. — 1. Quelle différence y a-t-il entre un animal, un végétal et 
un minéral; entre un solide, un liquide et un £gaz ? — 2. Dites ce que 
vous savez de l'élasticité des corps. Donnez quelques exemples raisonnés, 


L'airest Darfont: c'est un méloucé d'oxygène et d'azote. _— 
; ee ER L'oxygène; ses propriétés. — Aération. 
EE 


els L'air est partout. — Une bouteille que nous disons ide ne 
| l'est pas, elle est pleëne d'air. 


plein d’eau (/ig. 5). Dès que l'eau 
couvre le goulot de la bouteille, 


sortir du goulot et s'élever à la sur- 
face du liquide; l'air de la bouteille, 
plus léger que l'eau, en est chassé 
par elle. 


L'air forme autour de la Terre 
une enveloppe gazeuse qu'on ap- 
pelle l'atmosphère. À mesure que 
| l'on s'élève, l'air, pressé par une 
Fig. 6. — La bouteille, qui paraissait COuChe supérieure moins épaisse, 

vide, était pleine d'air. est dilaté (on dit aussi : raréfté) et, 

par suile, moins dense. On sup- 

pose que les dernières molécules d'air se trouvent à 60 ou 80 kilo- 
mètres de hauteur. 
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2. L'air est un mélange d'oxygène et d'azote. — Expé- 
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l'ig. 6. — La bougie brûle Fig. 7: — Elle s'éleint si l'on 
si l'on lienL le bocal assez plonge le col du bocal dans 
haut pour que Fair s y l'eau, car l' air nes y retiou- 
renouvelle, | velle plus. 





EXPÉRIENCE. — Plongeons une pe- 
tite bouteille debout dans un vase 


nous voyons de grosses bulles d’air 
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NIENCE. — Fixons verticalement, dans un vase contenant un peu | 


d'eau, une bougie allumée et coiffons-la d'un bocal (fig. 6). Tant que 


l'ouverture du bocal ne touche pas l'eau et que l'air peut pénétrer 


dans l'intérieur, la bougie brûle; mais dès qué le bocal est fermé par 


l'eau, la flamme de la bougie s ‘allonge, pâlit et s'éteint (fig. 1). En 


mème temps, l'eau s'abaisse dans le vase et elle monte dans le 
bocal. : 
La combustion de la bougie à fait disparaître, un gaz, dont l’eau a 


pris la place, qui entrelenait la combustion, tandis que celui qui 


est resté l'arrête. Donc l'air renferme deux gaz : le premier s'ap- 
pelle oxygène, le second se nomme azote. Dans cinq litres d'air 
il y a environ un tre d'oxygène pour quatre litres d'azote. 


L'azote est un des corps les plus répandus. C'est un gaz incolore, 
inodore et sans saveur. Il existe dans la chair des animaux et dans 


certaines parties des végétaux. Le cultivateur a soin d’en fournir tou-- 


jours à la terre par les engrais (Voir 32° lecon). 

L'oxygène est le plus répandu de tous les corps. Il existe non seule- 
ment dans l'air, mais aussi dans l'eau (Voir 6e leçon) et il entre dans 
la constitution des végétaux, des animaux et de la plupart des 
ininéraux. 


3. Oxygène. Combustion vive, combustion lente. — On 
dit qu'un corps brûle, c'est-à-dire qu'il est en combustion, lorsqu'il 
s'unit à l'oxygène. Si cette union s'opère brusquement avec produc- 
lion de chaleur et de lumière, c'est une 
combustion vive (feu). Mais parfoisles |! 

corps s'unissent lentement à l'oxygène 1e #7 
on ne produisant pas de lumière; c’est © 
ainsi que le fer s'unit à l'oxygène de 
l'air pour former la rouille, c'est une 
combustion lente. 


4. L'oxygène pur active les com- 
bustions. — On obtient de l'oxygène 
isolé en chauffant du chlorate de potas- 1” 
sium dans un tube à essais. Le chlorate 
de potassium, qui est formé d'oxygène Pie 5: Un jel d'oxyéène 
uni à d'autres corps, se décompose ; rend incandescent un char- 
une ea de son oxygène se dégage et bon presque éteint. 
remplit le tube. C’est un gaz incolore, 
inodore et sans saveur; un charbon PRESQUE sn brûle avec un vif 
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5. L'air et l'hygiène. — En respirant, l'homme et les jani- 
maux prennent l'oxygène de l'air et rejettent du gaz carbonique 
qui est impropre à la respiration. | 





+ . in) PRESS FA Dans les locaux habités, l'air s ‘appauvrit 
RER ie HE L donc très vite en oxygène et se charge de 


gaz carbonique ; il est nécessaire de le re- 

nouveler souvent en ouvrant portes et fe- 

nôtres. De même dans les étables, écuries 

de 2. et bergeries, on doit pratiquer des ouver- 

| di tr) tures (/£g. 9) qui en permettent l'aération 
£ _ sans gêner les bètes. 


tite es 





c 1 1 . — Les plantes 
Fig. 9. — Fenêtre d'écurie. 6. L'air et les P antes P 


Elle s'ouvre par le haut, 


respirent comme les animaux (Voir 28: le- 


pour que le courant d'air On); elles ont donc besoin de l'oxygène 


frais ne {ombe pas direc- de l'air. D'autre part, certaines plantes 
tement sur les animaux, {]a luzerne, par exemple) puisent directe- 
ment dans l'air l'azote nécessaire à leur 
développement. Il en résulte même qu'elles constituent, quand on 
les enfouit, un excellent engrais. 
C'est afin de favoriser la: circulation de l'air autour des plantes 
que les cultivateurs préfèrent les semis en lignes aux semis à la volée. 


RÉSUMÉ. — L'air est un corps gazeux qui constitue l'atmo- 
sphère. C'est un mélange de deux gaz, l'oxygène et l'azote (environ 
un litre d'oxygène pour quatre litres d'azote). 


L'oxygène est la partie active de l'air, il entretient les combus- | 


tions ; l'azote modère l'action trop-vive de l'oxygène. 


L'homme, les animaux et les plantes prennent l'oxygène de l'air 


et rejettent du gaz carbonique qui est impropre à la respiration. 


L'air des locaux habités s'appauvrit donc très vite en oxygène; il 
est nécessaire de le renouveler souvent. 


QUESTIONS ET EXPÉRIENCES. — 7, Quelle est la couleur de l'air? — 
2. Pourquoi respire-t-on difficilement sur les hautes montagnes? — 
3. Aspirez par un tube recourbé l'air d'un bocal dont le cof plonge dans 


une terrine pleine d'eau; l'eau monte dans le bocal. Souffiez dans ce 


tube, l'eau redescend. Aspirez et-soufflez plusieurs fois sans lâcher le 
tube et expliquez ce que vous éprouvez. — 4. L'air est-il plus pur à la 
campagne qu'à la ville? Pourquoi? 


Devoin. — Expliquez comment on montre que J' air cet un mélange de 
deux gaz, l'oxygène et l'azote. s 





ù 8e LEÇON. — LA PRESSION ATMOSPHÉRIQUE 


L'air chaud et l'air froid ; montgolfières et ballons. — La 
| pression atmosphérique : baromètre et pompes, 


4. L'air chaud est plus léger que l'air froid. — On le cons- 
tate lorsqu'on jette de petits morceaux de papier léger au-dessus du 
couvercle du poële fortement chauffé. L'air échauffé au contact du 
pole entraîne le.papier dans le haut. de la salle. — De même, 
quand l'air d'une région quelconque de la 
terre s'échauffe, il s'élève dans l’atmo- 
sphère. L'air plus froid des régions voisines 
vient prendre sa place et il s'établit ainsi 
des courants d'air appelés vents. 


ss 
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2. Montgolfières et ballons.— Les frères 
Montgollier ont été les premiers à utiliser 
la propriété de l'air chaud. Au-dessous d'une 
enveloppe en papier en forme de boule, ils 
allumèrent un feu de paille. L'air chaud 
remplit la « montgolfière » et l'entraîna dans 
l'atmosphère (/ig. 10). & 

Les ballons sont constitués par une enve- Fi A0 Se CNRS 
loppe remplie d'un gaz très léger (le plus Éd des frères Mont. 
souvent du gaz d'écluirage) [Voir 4° leçon].  Solfer. | 
Enveloppe et gaz forment un ensemble plus | 
léger que le même volume d'air; le ballon 
monte dans l'atmosphère, absolument comme le bouchon de liège 
maintenu sous l'eau remonte à la surface dès qu'on l'abandonne 
(Voir fig. 272, p. 178). 
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3. La pression atmosphérique. — Un litre d’air pèse 4 gr 3; 
la masse gazeuse qui constitue l'atmosphère a donc un poids consi- 
dérable. Si nous ne sommes pas écrasés, c'est que, le même air 
nous entourant et nous pénétrant de toutes parts, les pressions de 
l'atmosphère se transmettent dans tous les sens et se font équilibre, 
mème à l'intérieur de notre corps. 

Lorsqu'un gaz exerce sur un corps, dans deux sens contraires, 
des pressions inégales, le corps obéit à la plus forte. 





ExpénIENCE. — Un bocal bien fermé par un bouchon deliège est mis 
en communication, par un tube coudé deux fois, avec un vérre plein 
d'eau (/ig. 11). Lorsque, par un tube droit ouvert à ses deux extré- 
mités, on aspire une partie de l'air du bocal, l'air intérieur se ra- 
réfie et sa pression ne fait plus équilibre à celle de l'air extésieur 
qui s'exerce à la surface de l’eau du verre; celle-ci est poissée dans 
le tube recourbé et nécome dans le bocal. 
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4 Le baromètre mesure la PRES atmosphérique. 





Dotéhent: avec le doigt son extrémité 
ouverte, on la plonge dans | 
verre à moitié plein de mer- 
cure. Le doigt retiré, la colonne 
de mercure S'abaisse et s'ar-. 
rête à une hauteur d’ environ 
16 centimètres. | 





Dans le haut du tube, l'airn'a 
pu pénétrer, il n'y a rien : c'est 
le vide, Mais la 
pression atmo- 
sphérique qui 
s'exerce à la sur- 
face du mercure 
contenu dans le 
verre empèche le 
mercure du tube 
de s’écouler; elle 
fait donc équilibre 
Fig. 11. — L'eau du verre, chassée par à la colonne de 

la pression almosphérique, monte dans mercure de 76 cen- 


le lube et s'écoule dans "le bocal où timètres. Si l’on 
l’air est raréfé. fixe le tube sur 


E une planchette 
graduée en millimètres au niveau du mercure, on a 
un baromètre (fig. 12). 

La vapeur d'eau pèse moins que l'air. Aussi plus 
l'air contient de vapeur d’eau, plus il est léger. Le 
baromètre descend alors, parce que la pression exer- 
cée par l’air sur le mercure de la cuvetle est moins Fig. 12. — Ba- 
forte : c'est l'indice presque certain d'une pluie pro-  romètreëäcu- 
chaine. Lorsque l'air est sec, le phénomène inverse Yelle (0, en- 
se produit : on peut espérer qu'il fera beau temps.  trée de l'air). 
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5. Pompes. Les pompes servent à élever les liquides. Elles 
sont basées sur le principe expliqué au n° 3. La plus employée 
est la pompe aspirante (fig. 13 et 14). Sa partie principale est un 
corps de pompe où se meut un piston. 

Si nous abaissons le balancier (/9. 13), le piston remonte dans 
lo corps de pompe. La soupape À restant fermée par la pression 
atmosphérique, le vide se faitau-dessous du piston, et l’air du tuyau 

d aspiration; qui tend à occuper le plus de place possible} soulève Let 
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“oÿpape Get se end aus le cor ps 40 pompe. En même temps | LE 
préssion atmosphérique, 2 TEE à 
qui s'exerce à la surface 
du,la nappe souterraine, 
était devenue supérieure 
h delle que l’air rarétié. 
Nes dans le tuyau, y 
fait monter l'eau. 

Si nous relevons Île ba- 
lancier, le piston redes- 
cend, la soupape C se 
fermé, l'air du corps de 
pompe,comprimé,soulève 
la soupape A ets'’échappe. 

A chaque mouvement 
du balancier, les mêmes 
phénomènes se reprodui- 
sent, et l'eau finit par ar- 
river dans le corps de 
pompe à la suite du pis- 
ton : la pompe est amor- Fig. 13 et 44. — Dans la pompe amorcée l'eau 
te. Désormais c'est l'eau monte à la suile du piston. L'eau coule en- 
qui monte dans le corps suite par le luyau d'échappement lant que 
de pompe à la suite du l'on actionne le piston. | 
piston. Elle franchit la 
soupape À quand le piston s'’abaisse, pour $ ÉcHa pren. par le tuyau 
d'écoulement, quand il remonte de nouveau. 





u 
déspiration 


RÉSUMÉ. — L'air chaud est ie ce que l'air froid. Quand 
l'air d'une région s'échaufle, il monte dans l’atmosphère et l'air 
plus froid des régions voisines vient le remplacer. Il s'établit ainsi 
des courants d'air qu'on appelle vents. 

L'atmosphère exerce sur tous les corps une pression considé- 
rable; le baromètre mesure celle pression et permet de prévoir 
le temps probable. 

Dans les pompes, c'est la pression atmosphérique qui fait monter 
le liquide. 


_ 


UNE ET EXPÉRIENCES. — 1. Pourquoi une clef forée reste-t-elle 
suspendue à la pointe de votre langue lorsque vous avez aspiré forte- 
ment l'air? — 2. Un tube ouvert à ses deux extrémités est plongé dans 
l'eau. Vous bouchez avec le pouce l'extrémité supérieure et vous retirez 
le tube; que se produit-il ? Pourquoi? 


Devoir. — Montrez, par quelques exemples, l'existence de la pres- 
sion atmosphérique. 
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Le chaud et le froid ; corps en combustion. 
7 Les différents com 


4. Le chaudetle froid. — Nous disons qu’un corps estchaud 
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Asphyxie./— 


bustibles. — Conductibilité. 





_ froid selon l'impression qu'il produit au toucher. On dit quüun 
- corps s'échauffe quand il reçoit de la chaleur, qu'il se refroidit 
quand il en perd. Les impressions de froid et de chaud vargent 
suivant l'état des corps et celui de nos organes. 


ExPénience. — Si, après avoir plongé en même temps la main dfoite 
dans de l'eau très chaude et la gauche dans de l'eau glacée, nous 
les retirons pour les plonger toutes deux dans de l’eau qui est à la 
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Fig. 15. — Cheminée d'apparle- 


ment (coupe). 


température de la classe, la main 
droile, qui lui cède sa chaleur, la 
trouve froide; la main gauche, qui. 
lui en prend, la trouve chaude. 


2.Ilfautun courant d’air pour 
entretenir la combustion d’un 
corps.— En pratique, pour obtenir 
de la chaleur ou de la lumière, on 
se procure du feu par le frottement 
d'une allumette. On entretient alors 


ce feu par du combustible (bois ou 


charbon, huile ou pétrole) placé dans 
un courant d'air. L'oxrygène de l'air 
forme avec le charbon du combus- 
ble un ou plusieurs composés (gaz 
carhonique, oxyde de carbone, etc.). 

Pour renouveler l'oxygène autour 
du combustible,on dispose au-dessus 
des appareils de chauffage (/q. 15) 


des tuyaux et des cheminées où un courant d’air emporte, par son 
lirage, les gaz chauds et appelle l'air plus frais de l'appartement. 
C'est pour la même raison que, lorsqu'elle veut « faire prendre » 
son feu, la ménagère abaisse le tablier de la cheminée, de facon que 
l'air frais soit forcé de passer sur le corps en combustion, ou qu’elle 
dirige, à l’aide d'un soufflet, un jet d’air sur le foyer. | 


3. Les gaz de la combustion asphyxient ou empoisonnent. 
— 1° Le gaz carbonique. Composé d'oxygène uni au carbone, il 
éleint les corps en combustion et il est impropre à la respiration. Il 
est plus lourd que l'air. — Dissous dans l'eau, il lui donne une 
saveur piquante ; il rend mousseux les vins (vins de Champagne), 
la Bière, le cidre ct los limonades. 








47 0 7 LA CHALEUR.— LE CHAUFFAGE. 





EXPÉRIENCE. — On obtient du gaz carbonique en versant du vinaigre 
suriune pierre calcaire (Voir 8° lecon $ 6). Si l’on fait arriver ce gaz 
duns un bocal où brûle une bougie, elle s'éteint (/ig. 16). Un animal 
périt asphyxié dans un bocal ouvert où arrive du gaz carbonique. 


2 L'oxyde de carbone. Ce gaz, moins riche en oxygène que le 
gaz carbonique, se produit quand il n'y a pas assez d'air pour le 
charbon qui brûle; c'est un poison violent. 


4.\Les combustibles usuels contiennent du charbon. — Les 
combustibles usuels contiennent du charbon el aussi un gaz, l'hy- 
drogène, et des minéraux incombustibles 
qui forment les cendres. Re 

Le charbon de terre (houille) provient EE En 
le forêts charriées par les eaux, il y a RP — 
des milliers de siècles, et qui, recou- 
verles par des dépôls successifs de roches, 
se sont;carbonisées lentement à l'abri de 
l'air (/ig. 17). I forme des couches super- 
posées peu épaisses. On l'atteint par des 
puits d'où partent des galeries d'abatage 
qui constituent la mine. 

Le gaz d'éclairage est un gaz qu'on 
relire de la houille, quand, sans la brû- Fig. 16. — Le gaz carbo- 
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ler, on La chauffe en vase clos. C'est un com- nique se dégage de la craie 
bustible aussi commode pour le chauffage et tombe au fond du bocal; 
que pour l'éclairage. | la bougie s'éleink. 


Le coke est ce qui reste de la houille | 
quand on a dégagé le gaz d'éclairage. Il ne donne pas de flamme, 
mais beaucoup de chaleur. 

Le bois est un combustible qui ne contient que 40 0/0 de charbon. 





Fig. 17. — Houille. Fig. 18. — Tourbe. 


Les bois durs (orme, chêne, hêtre) donnent plus de chaleur que les 
bois tendres (sapin, peuplier). 

Le charbon de bois est produit par la combustion incomplète du bois 
disposé en meule autour d'une cheminée centrale ct recouvert de 
Lerre ou dé gazon. 
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DH (Mo. 18), lormée de plantes des marais décomposées sous : 
Le üno norte de houille en formation. C'est un 
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se transmel den proc e en. 
proche dans les solides : 
Fer qui la reçoivent. Lesuns, : 
ee les métaux, sont/ bons « 
c conducteurs (fig. 19); 
“Cuivre d'autres, les pierres, la 
-terre, le verre, le bois, 
sont mauvais conduc- 


teurs. On fait les chau- ” 
Fig.19. — Corps bons conducteurs. — Sur le diè 
cuivre, la cire fond plus vite que sur le fer: le ières en cuivre. POUES 
cuivreest donc meilleur conducteur que le fer. qu'elles s ‘échauffent pus 
facilement; on met un. 
manche en bois au fer à souder pour pouvoir le tenir en main. 
Les gaz, comme l'air, et les substances qu emprisonnent de l'air 
(laine), conduisent mal la chaleur. Voir 44° Leçon, S 6. | 
Les liquides aussi conduisent mal la chafeur: . 


| RÉSUMÉ. — Nous disons qu’un corps est chaud ou froid selon 
l'impression qu'il produit au toucher. Tout corps chaud envoie, 
par. rayonnement, de la chaleur aux corps moins chauds qui. 


l'entourent. | 
Un corps est en combustion et donne de la chaleur quand le char- 
bon qu'il contient s'unit à l’oxygène de l'air. — Les combustibles 


produisent, en brûlant, des gaz qui asphyxient ou empoisonnent. 
Les métaux conduisent bien la chaleur; les autres solides, les 
liquides et les gaz la conduisent mal. 





QUESTIONS ET EXPÉRIENCES. — 7. Pourquoi abaïisse-t-on le tablier 3 
d'une cheminée quand on désire activer le feu ? — 2. Faut-il courir dans 
la rue si le feu prend à vos vêtements? Que pouvez-vous faire de 
mieux ? — 3, Quand il y a un peu de £gaz carbonique dans une galerie 
souterraine, pourquoi un chien est-il plus vite asphyxié qu'un homme ? 


_ Devoirs. — /, La combustion. Rôle de l'allumette, de l'oxygène et du 
combustible. — If. Dites ce que vous savez des principaux combustibles. - 
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10 \ 5° LEÇON.- — LA CHALEUR. —— = LA DILATATION ETC, 


La Chaleur dilate les corps : le thermomètre. — La chaleur 
change l'état des AOOrpS: ivaporation. 





1} Effets de la chaleur. — — Lorsqu’ on chauffe un corps sonde, 
il augmente de volume, il 
se dilate. Si l'on continue à 
le chauffer, il se transforme 
on liquide (il fond), puis en 
vapeur; il change d'état. 


2. La chaleur dilate les 
COTDS. — ExPÉRIENCES. — 
1° Dilatation des solides. Une 
tige de fer, arrêtée à un bout 
par un corps solide, vient 
buter par l’autre boutcontre 
l'extrémité d'une aiguille à 
tricoter mobile autour d'un | 
axe et qui se meut sur un : Fig. 20. — La chaleur dilate le fer. 
cadran (fig. 20). Lorsqu'on 
chauffe la tige de fer, elle s'allonge et pousse l'aiguille, qui décrit un 
urc de cercle en s'éloignant de la verticale. 

AGREE 20 Dilatation des liquides. On remplit d'eau 
colorée un tube à essais. On le ferme par un 
bouchon traversé par un tube étroit ouvert 
aux deux bouts (/ig. 21) et on le plonge dans 
de l'eau chaude; Veau qu'il contient se dilate 
plus que le verre et monte dans le tube 
élroil. 

3° Dilatation des gaz. Un tube à essais est 
fermé par un bouchon traversé par un tube 
deux fois coudé. Ce tube est-relié à un autre, 
. en forme d'U, plein d'eau colorée et sur- 
monté d'un tube droit. Lorsqu on chauffe le 
tube à essais avec la main, l'air qu'il con- 

lient se dilate et chasse l’eau du tube en U 

dans le tube droit (/ig, 22). 
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Les corps solides se  dilatent moins que 
Les liquides; les gaz sont Les corps qui se 
dilatent le plus. — On tient compte de la 
dilatation des solides dans l'emploi des mé- 
taux. Ainsi les couvreurs n'’attachent que 
d’un seul côté les feuilles (zine ou plomb) 





l'ig. 21. — Le liquide du 
| Lube plotigé HET eau des couvertures: le maréchal ferrant cercle 


4 chaude 58 dilatel la roue d'un -bandage en fer. d'un moindra 
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JE ÈS fortement chauffé, ce bandage se dilate, enchâsse la LA Q 
_ et,en refroidissant. resserre et maintient toutes les parties.  !, 
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3. Thermomètre. — Le thermomètre (fig. 23) indique la fem : 
pérature du milieu dans lequel il est placé. C'est un tube de verre 4 
très étroit d'où on a chassé l'air et qui est terminé à sa partie infé-. 

rieure par un petit réservoir pléin de : 

| mercure ou d'alcool. Lorsque la tem- ! 

2"*niveaul— pérature augmente, le liquide se dilate | | 
librement et monte dans le petit tube; 

au contraire, 1l se contracte et déscen d 

lorsque la température diminue. 


Pour graduer le thermomètre, on le placed 
d'abord dans la glace fondante et on. 
marque zéro à l'endroit où le | . 
liquide s'arrête. On le met en- 
suite dans de la vapeur d’eau 
bouillante et on marque cent 
au niveau du liquide. On divise 
ensuite l'intervalle compris 
entre 0 et 400-en cent parties 
égales qu'on appelle degrés cen- 
{iyrades. 





Fig.22.— La chaleur dela main 4. La chaleur change 


dilate l'air du tube à essais. l'état des corps. — FExpré- 
RIENCES. — Un morceau de 


glace placé sur le couvercle du poële se transforme en un 
liquide qui disparaît peu à peu sous forme de vapeur. 


Au contraire, lorsqu'une vapeur se refroidit, elle se con- 
dense et devient liquide (on sait que la vapeur d'eau reçue 
sur une assiette froide forme des gouttelettes d'eau); et si le 
liquide est sulfisamment refroidi, ti repasse à l'état solide (en 
hiver, lorsqu'il gèle, l’eau se transforme en glace). 


5. La fusion et l’évaporation refroidissent les 
corps.— /1#s solides ont besoin de chaleur pour fondre, 





Fig. 93. : 


et les liquides pour s'évaporer. Ils en empruntent aux Thermo: M 
corps qui les environnent. MÈrE. 


Exr£gniences. — De la glace maintenue sur la tête d'un ; 
fiévreux Lui rafraichit le sang ; quelques gouttes d'alcool qui s 'éva-# 
porent dans notre main produisent une sensation de froid. : 

On se procure de l'eau fraîche en été en plaçant en plein air un 
vase poreux (alcarazas) rempli d’ eau. sGêtte eau sort insensiblement À 
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à travers les parois du vase et s'évapore, refroïdissant ainsi le vase 
ot l'eau qu'il contient (Voir lecture, p. 98). 


6. À l'air libre, Pévaporation des liquides est continue. — 
Mème à la température ordinaire, les liquides s'évaporent constam- 
ment. Une mince couche d'eau placée dans une assiette s'évapore 
peu à peu et finit par disparaître. C'est ainsi que, dans les bassins 
peu profonds des marais salants (Voir 9° leçon), l'eau disparaît en 
laissant un dépôt de sel marin. | 

Les eaux pluviales s'évaporent plus ou moins selon le degré de 
température de la contrée. Dans la région de Paris, les deux tiers de 
l'eau tombée retournent ainsi dans l'atmosphère. 


Le vent active l'évaporation en renouvelant les couches d'air char- 
gées de vapeur d’eau; les ménagères savent que le linge étendu en 
plein vent sèche très vite. Aussi, lorsqu'on est en sueur, il faut éviter 
les courants d'air, car l’évaporation trop rapide de la sueur pourrait 
nous donner un re/roidissement. 


RÉSUMÉ. — La chaleur dilate les corps, c'est-à-dire augmente 
leur volume. On doit tenir compte de la dilatation dans l'emploi 
des métaux comme matériaux. 

Le thermomètre, qui est une application de la dilatation des li- 
quides, nous renseigne sur la température du milieu dans lequel il 
est placé. | 

La chaleur change l'état des corps, elle transforme un solide en 
liquide, puis en vapeur. Au contraire, en se refroidissant, un corps 
qui est à l’état de vapeur revient à l'état liquide, puis à l’état solide, 

Un liquide qui s’évapore emprunte de la chaleur aux corps qui 
l'environnent ; il les refroidit.. | 


Li 


QUESTIONS ET EXPÉRIENCES. — 1. Votre père chauffe légèrement le 
haut d'une carafe dont vous n'avez pu retirer le bouchon en verre; il la 
débouche alors facilement ; pourquoi? — 2. Vous placez près du feu une 
vessie à moitié pleine d'air et bien fermée; que remarquez-vous ? — 
3. Mettez environ un gramme d'eau dans un tube à essais plongé dans 
un verre contenant un peu d'éther. Avec un soufflet, envoyez sui" l'éther 
un courant d'air, il s'évapore. Continuez-l'expérience jusqu'à ce que l'eau 
se soit solidifiée. — 4. Quand vous mouillez le doigt et que vous l'élevez 
au-dessus de votre tête, pouvez-vous savoir d'où vient le vent ? Pourquoi ? 
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EE L eau ; lhrdrogéne. — L'eau dons: la nature. L'eau distillée.. 

EE - L'eau potable et l'hygiène; eau filtrée. — L'eau dans l'agri- 
PE _  oulture. 

24 1. L'eau; sa composition. — L'eau forme les ruisseaux, 


les rivières et les fleuves, les lacs et la mer. Elle est indispensable 
à l'homme, aux animaux et aux plantes; les pays privés d'eau 


_ sont stériles et inhabités. 


L'eau est un composé de deux gaz, l'hydrogène et l'oxygène. 
On a pu décomposer l'eau et la 
recomposer. On a reconnu que 
18 grammes d'eau sont formés de 
22 litres de gaz hydrogène et de 
11 Jitres d'oxygène. La masse 
d'un litre d'eau a été prise pour 
l'unité de masse, le kilogramme. 

2. Hydrogène. EXPÉRIENCES. 
— 1° Introduisons dans un tube à 





rognures de zinc, puis de l'acide chlor- 
hydrique (esprit de sel). Il se produit 
aussitôt un bouillonnement dû à de. 
l'hydrogène qui se dégage. 
2° Fermons lé tube à essais avec 
un bouchon traversé par un tube 
éffilé, 
(fig. 24) et coiffons la flamme avec 


gouttelettes d'eau. Or, 
vu (2* leçon) que tout corps ne 





gène ; 
formée d'hydrogène et d'oxygène. 
3° Remplacons le tube effilé par. 


. — Le chlore de l'acide 


Fig. 4 | 
s'unit au zinc; l'hydrogène, mis 
en liberté, brüle sion l'enflamme. 


geons son extrémité dans de l'eau de 


essais contenant un peu d’eau des. 


enflammons Des $ 


un verre; il s'y dépose de’ fines 
noùs avons 


brûle que parce qu'il s’unit à l'oxy- 
l'eau des gouttelettes est donc : 


un tube coudé deux fois et plon- 


savon ; le gaz qui se dégage forme des bulles qui s'élèvent dans l'at- - 


mosphère; l'hydrogène est donc plus léger que l'air (Lä:fois et demie). 


3. Dans la nature, l’eau n’est jamais pure. — Un morceau 
de sucre mis dans un verre d'eau disparait; on dit qu'il se dissout. 


Du sel de cuisine y disparaît également. L'eau qui circule à la 


surlace ou dans le sein de la Terre dissout. de même un certain 
nombre de corps solides avec lesquels elle se trouve en contact; ce 


sont ces matières qui forment un dépôt au fond des vase où l'on S 
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l'ait bouillir de Ve eau. — Elle tient aussi en dissolution ‘de l'air Lrè CE 
riche en oxygène, nécessaire à Ja respiration des HOISEORS du gaz 
carbonique, rate #2 = RS 
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L'eau de pluie ne contientque de l'air, qu’ elle a dissous en traversant É 
l'atmosphère, et quelques poussières en suspension ; c'est La plus pure 
de toutes Les eaux naturelles. — Dans le sein de la Terre, les eaux ren- 
contrent parfois et dissolvent des matières qui les rendent propres 
à guérir certaines maladies ; on les appelle eaux minérales. 


Ù 4. L’eau distillée est pure. — L'eau ordinaire chauffée se 
transforme en pa peur et Jaisse au fond du vaseles matières qu'elle 
tenait en dissolu- 
ion. Si l'on refroidil 
cette vapeur, elle se 
condense et repasse 
à l’état d'eau. Cette 
eau, appelée eau 
distillée, ne con- 
tient plus de_ma- 
tières minérales en 
dissolution; on l'em-. 
ploie en pharmacie. | 
— On distille l'eau 
dans un alambic". 


5. L'eau potable 

Fig. 25. — Bassin filtrant (coupe). et l'hygiène. — 
L Nous nedevons boire 
_ que de l'eau potable, c'est-à-dire claire, fraîche, sans odeur ét d'une 
saveur agréable, tenant en dissolution de l’air et un peu de calcaire | 
| 


x Aube rr] 





(Voir 8° leçon). à 

Les eaux plâtrées, qui ne peuvent ni dissoudre le savon ni cuire 
les légumes, et celles qui tiennent en suspension des débris d'ani- 
maux ou de végétaux sont indigestes ou dangereuses, 


On améliore certaines eaux en les filtrant à travers une couche de 
charbon de bois comprimé entre deux couches de sable ou à travers 
une pierre poreuse. Pour l'approvisionnement des villes, on construit. 
d'immenses bassins filtrants (fig. 25). = 

Cependant il vaut mieux, surtout en temps d' épidémie, f faire bouil- 
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4. Alambic : Cet appareil so composo d'une | plonf g dans l’oau froide d'un récipiont 
chaudièro appoléo cueurbite où l'on place lo sppoi à réfrigérant. 
Hroduit à distillor, d'un chapiteau et d'un os vapours refroidios dans le réfrigérant 
tuyau incliné qui conduit les vapours dans | so Condonsont on gouttelettes que | on re- 
uu tube on spirale, appels. ÉSPAUIS qui. cucille au bas de SppETeS 


eue. 
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lir l’eau destinée à la boisson, afin de détruire les germes des mala- 
dies contagieuses que peuvent lui apporter les infiltrations de purin, 
d'eaux d'égout, etc. Mais comme l'eau à perdu, par l'ébullition, l’air 
- qui y était dissous, il faut l’agiter pendant quelques instants, afin de 


l'aérer. 

Il ne faut point boire l'eau par trop grandes quantités, car cela 
troublerait la digestion, ni la boire trop fraîche, lorsque l’on a très 
chaud, car cela pourrait amener une /lurion de poitrine 1. 1 


6. L’eau dans l’agriculture. — Un pied de géranium abrité 
de la pluie se fane et finit par mourir s s'il n'est pas arrosé de temps 


en temps. | | | 
Les racines des plantes doivent en effet puiser dans le sol Feau 


qui constitue la plus grande partie de leur substance, et la renouveler 
sans cesse puisqu'elle s'échappe continuellement dans l'air par Ja 
transpiration (Voir 28° /econ). De plus, l’eau dissémine dans la 
terre végétale, à portée des racines, la plupart des matières utiles à 
l'alimentation de la plante et les transporte dans ses tissus quand 
elles sont devenues solubles. 


RÉSUMÉ. — L'eau ne se rencontre jamais pure. En circulant à 
la surface ou dans le sein de la Terre, elle dissout certains corps. 
qui, lorsqu'elle s’évapore, forment un dépôt au fond des vases. 

L'eau distillée seule est pure; on l'obtient en évaporam de l’eau 
et en refroidissant sa vapeur. Elle n’est pas bonne à boire. $ 

L'eau potable est claire, fraîche, sans odeur, d'une saveur 
agréable et tient en dissolution de l'air et un peu de calcaire, L'eau 
qui ne peut cuire les légumes est indigeste. — On améliore les. 
eaux en -les filtrant; mais, en temps d' épidémie, il vaut mieux 4 
les faire bouillir, puis les aérer. 4 

L'eau est indispensable à tous les ètres vivants. 


QUESTIONS ET EXPÉRIENCES. — 7. L'eau de pluie dissout-elle bien le. 
savon? — 2. Essayez d'obtenir quelques gouttes d'eau distillée. —" 
3. Pourquoi, au printemps, le cantonnier pioche-t-il au pied des arbres? fl 


Devorns. — 1. Imaginez ce qui se passerait si l’eau venait à dispa- 
raître de la surface de la Terre. — II. Dites ce que vous savez sur l’eau … 
porno: ; 





1. Fluxion de poitrino : iuflammatiou du poumon. | 1 
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2 7° LEGON. — L'EAU; SES TROIS ÉTATS. 


Les trois états de l’eau. L'eau solide: glace et neige; l'eau à 
l'état gazeux: brouillards et nuages. Pluie et neige ; rosée 
et gelée blanche. — La machine à vapeur. 


1. Les trois états de l'eau.— L'eau est généralement & l'état 
liquide dans La nature ; mais à la température choisie pour 0° du 
thérmomèlre, elle passe à l'état solide (glace ou neige); enfin on en 
trouve toujours à l’état gazeux dans l'atmosphère (vapeur d'eau). 


2. L'eau qui gèle augmente de volume. — C'est pour cette raison 
que les conduites d'eau non abritées éclatent parfois en hiver; que 
l'eau qui pénètre les pierres et se congèle, les fendille (pterres gélives). 
De même, lorsque la partie supérieure du sol est imprégnée d'eau, 
ulle gèle et forme une croûle qui se soulève et arrache les jeunes 
céréales ou sépare tout au moins la terre de leurs racines. C'est pour 
lasser la terre qu'après les gelëes, au début du printemps, les culti- 
valeurs roulent les blés, 


3. Brouillards et nuages. — Mème à la température ordi- 
naire, les liquides se transforment en vapeur (Voir 5° leçon). A la 
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Fig. 26. — Circulalion de l'eau dans la nature. 


surface des mers, des lacs, des terres humides, etc., il se forme 
donc constamment de la vapeur d’eau qui disparait dans l'air. Mais, 
lorsque l'atmosphère se refroidit, cette vapeur d’eau se transforme 
{/ig. 26) en gouttelettes excessivement petites qui flottent dans l'air 
et l'obscurcissent. Elles forment des brouillards s1 elles se trouvent 
près de la surface du sol; dés nuages, si, plus légères, elles se 
maintiennent à une certaine hauteur. Brouillards et nuages dispa- 
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fi MAtÉsont ‘lorsque la température s'élève, car Eire gouttelettes 
cppsont à l'état de vapeur. 


4. Pluie et neige. — Lorsqu'un nuage se refroidit, ses goutte. | 
k ttes se réunissent en gouttes qui tombent : c'est la pluie, qui. 
_ forme les ruisseaux et, par infiltration, les sources. Au-dessous de 

0° ces gouttelettes se solidifient en petits cristaux étoilés qui se réu-. 
nissent et tombent en flocons : c'est la neige. Des gouttes de pluie. 3 
brusquement refroidies tombent en grêle. 3 


5. Rosée et gelée blanche. — La terre s'échauffe et se refroi- 
dit plus vite que l'air. Aussi, à la fin de la nuit, la vapeur d'eau 
contenue dans l'air se refroidit au contact du sol et se dépose sur ; 
les plantes sous forme de rosée. Si la température du sol est au" 


dessous de 0°, la rosée se solidifie : c’est la gelée blanche. F 


La rosée est utile, car elle fournit une partie de l'eau nécessaire aux. 8 
plantes. La gelée blanche, au contraire, détruit les jeunes pousses et 
les fleurs et compromet les récol- 
tes. On les protège en les recou-"” 

vrant de paiïillassons ou en br à. 
lant des substances résineuses” 
qui produisent beaucoup de na 
mée (nuages artificiels). On a 
remarqué en effet que, par uns 
temps nuageux, la terre se re-" 
froidit moins et qu'il n’y a nt 
rosée ni gelée blanche. | 
















6. La vaporisation en. 
vase clos donne à la vapeur” 
une grande force élastique. 
— EXPÉRIENCE. — Introduisons* 
un peu d'eau dans un porte= 
plume métallique; faisons-la* 
bouillir afin de chasser une par 
tie de l'air du tube; bouchons” 
Fig. 27. — Pislolet à vapeur. solidement. Si nous continuons* 
alors à chauffer, le bouchon est» 

bientôt chassé (/ig. 27) par la vapeur qui, s’accumulant au-dessuss ; 
de l’eau, a acquis une très grande force élastique. 





Dans la machine à vapeur, la vapeur produite dans un générateur ou* 
chaudière est conduite dans un cylindre où se trouve un piston (fig. 28). 
Par le jeu d'un appareil appelé tiroir, elle arrive tantôt d’un côté," 
tantôt de l’autre du piston qu'elle anime d'un mouvement de va-et- 
vient. À chaque mouvement, la vapeur qui a agi et qui a perdu en 
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partie sa force élastique est étonnée vers un tro de sorte et de Ja dans 
ln cheminée. Une bielle, Lige d'acier articulée à la fois à la tige du 
piston et à une manivelle fixée sur l'essieu d’une roue ou d’un volant, 
lransforme le mouvement de va-et-vient du piston en mouvement 
circulaire et fait tourner la roue ou le volant. 
| Dome de prise WW + 
| 3 | de Vepeus 
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Fig. 28. — Locomotive (dessin simplifié). ” 


RÉSUMÉ. — L'eau existe à l'état liquide, solide et gazeux. 
‘lle passe de l'état liquide à l’état solide (glace), en augmentant de 
volume, lorsque sa température descend au-dessous de 0°. 

À la surface de la mer, des lacs, etc., l’eau se transforme cons- 
lanmment en vapeur. Cette vapeur se répand dans l’air; mais, si 
l'atmosphère se refroidit, elle se transforme en gouttelettes extré- 
mement petites qui constituent les brouillards et les nuages. 
Lorsqu'un nuage se refroidit, ses gouttelettes tombent sous forme 
de pluie ou de neige. 

A l'aube, l’air en contact avec la terre refroidie y dépose sa va- 
puur d’eau sous forme de rosée ou de gelée blanche. 

La vapeur produite en vase clos acquiert une très grande force 
élastique qu'on utilise dans la machine à vapeur. 


QuesTiONs ET EXPÉRIENCES. — 7. Faites fondre un kilogramme de 
tlace et recueillez-en l’eau dans un litre ; que constatez-vous ? — 2. Ex- 
pliquez la formation des dessins surles vitres en hivern.— 3, Pourquoi votre 
mére entaille-t-elle les marrons qu'elle va faire cuire sous la cendre ? 


Divorr. — L'eau de la mer s'élève dans l'atmosphère et revient à la 
mor. Racontez en détail ce voyage circulaire. 





8° LEÇON. — SILICE. ARGILE. GALCAIRE. ‘3 


= 





L'écorce terrestre. — Roches cristallines et volcaniques. — 
Roches sédimentaires : roches siliceuses, argileuses, cal- 
caires. La chaux, le plâtre. 





1. L’écorce terrestre. — Aux premiers âges, la Terre, globe de 
corps fondus incandescents, s'est peu à peu refroiïdie dans l'espace. 
Sa surface s'est solidifiée, tandis que son noyau restait en fusion. On 
a calculé que cette écorce de la Terre est proportionnellement plus 
nuance que la coquille de l'œuf par rapport aux dimensions de l'œuf. 


2. Roches éruptives ou cristallines. — Les malières, dures ou 
non, qui composent l'écorce terrestre s appellent roches. (Le sable, 
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Fig. 29, — Roches crislallines (Massif du Pelvoux). 


l'argile, le granit sont des roches.) L'écorce primitive, profondément. 
modifiée, fut pénétrée par des matières fondues, issues du noyau. 
central, qui se solidifièrent lentement. Ce sont les roches éruptives. 
ou cristallines, aux éléments brillants et cristallisés, 

3. Roches sédimentaires. — Les eaux de l'atmosphère se con- 
densèrent à la surface de la Terre refroidie ; des océans se Formerents 
Depuis Jors l’eau et l'air n'ont cessé d’attaquer, de décomposer les. 
roches cristallines et de former des dépôts (sédiments) en couches! 


superposées au fond des eaux. Quand, plus tard, les contractions. 


*  SILICE. ARGILE. CALCAIRE. 










Ca 


Incessantes de l'écorce terrestre ont soulevé doucement certaines de 
dus couches au-dessus des eaux, elles ont lormé les terrains sédi- 
Mmontaires (/g. 30) où l'on trouve des fossiles, c'est-à-dire des em- 
14 uintes d'animaux et de végétaux emprisonnés dans les roches de ces 
_lurrauins. On y dis- 
Biligue les roches 
Ê: Qu euses, argileu- 
- six, calcaires. 


4. Les roches 
_ niliceuses ne 
+ houillonnent pas 
vec les acides 
+ ‘l ne peuvent être 
» vuyves au couleau. 
..…— 1° le sable est 
- formé de petits 
…_ Hrains de quartz 
-urrondis -par les 
taux qui les ont 
-_ roulés. On le 
L lrouve, dans la 
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lurre, en couches Fig. 30. — Roches sédimentaires (Élretat), 
L Mphisses. Il entre 
uns la fabrication du mortier, du verre et des poleries; — 2 le 


- grès est formé de grains de sale réunis par une sorte de pâte fine. 
{ Déposée par les eaux d'in filtration. Le grès sert au pavage des rues; 
…— 2 ]a pierre meulière. Compacte, elle sert à faire des meules de 
_inoulin (Voir Æ1° leçon); caverneuse, elle est employée dans les 
- fondations, car elle est très dure et résiste bien à l'humidité; — 
bles silex ou pierres à fusil peuvent rayer l'acier. On les trouve 
. dans les bancs de calcaire ou d'argile ; ils servent à empierrer les 
routes. Z'aillés en éclats ou polis, ils formaient les outils et les 
 arines de l'homme primitif. 


. 5. Les roches argileuses ne bouillonnent pas avec les aci- 
- dos, mais peuvent étre rayées au couteau. — 14° l'argile ou terre 
gluise, séchée, happe à la langue. Elle est imperméable à l'eau, mais, 
. pitrie avec elle, elle donne une pâte grasse qu'on peut modeler : 
«lle est plastique ; — 2° l’ardoise est une argile très ancienne qui, 
. soumise aux pressions des profondeurs du sol, est devenue dure 
. ul /euilletée. Un sépare les feuillets et on en couvre les toits. 


6. Les roches calcaires bouïillonnent avec les acides et 


M, 


friable; — 2° le marbre, pressé dans les profondeurs du sol, à 
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peuvent De rayées au couteau. — Elles sont formées de gaz cars k 
_ bonique et de chaux. — 4° la craie, calcaire à grains fins, est très. 


t 


acquis une assez grande dureté. On en fait des statues; on l emploie) 
aussi à la décoration; — 3° la pierre à bâtir est un calcaire À grosi 
grains. On l'emploie dans les constructions pour les façades (pierresi 
de laille), et pour la maconnerie (moellons). È 


Lorsqu'on caltine' des pierres calcaires, leur gaz carbonique se 
dégage et il reste la chaux vive, corps blanc jaunâtre. La chaux vives 
s'échauffe et tombe en poussière lorsqu'on l'arrose avec un peuü d'eau, 
elle devient chaux éteinte. Délayée avec de l’eau, la chaux éteinte 
forme une péte qui durcit lentement à Fair. On la mélange au sable! 
pour faire des mortiers qui relient les pierres des constructions. 


7. Les marnes, le plâtre.— On appelle marnes calcaires les roches! 
argileuses qui contiennent plus de calcaire que d'argile; marnes 





argileuses, celles qui contiennent plus d’argile que de calcaire. 


La pierre à plâtre (gypse) chauffée donne le plâtre. Le Dlâtr os 
gaché avec de l’eau, fait une bouillie avec laquelle on enduit les murs) 
et qui durcit en séchant. : 

RÉSUMÉ. — Aux premiers âges, la Terre, globe de matières en 
fusion, se recouvrit, en se refroidissant, d’une croûte ou écorce) 
très mince. Les roches sont les matières, dures ou tendres, que 
composent cetle écorce. # 

L'écorce primitive a été Drofondémänt modifiée. 

On appelle roches éruptives ou cristallines les roches qui pros 
viennent de matières fondues issues du noyau central. Elles con= 
tiennent des éléments brillants et cristallisés. 


Les roches sédimentaires, formées des débris de roches plus! 


— 
HR ' 
h. 
fa 


anciennes, se sont déposées au fond des eaux en couches superpo= 


sées. Les principales roches sédimentaires sont : 4° roches sili- 
ceuses : le sable, le grès, la pierre meulière, les silex; 2° roches 
argileuses : la terre glaise, l'ardoise; 3° roches calcaires : la 
pierre à bâtir, la craie, le marbre. 4 


QUESTIONS ET EXPÉRIENCES. — 1. Examinez une tranchée de oheris 
de fer et dites ce que vous avez remarqué. — 2. Que fait-on avec l'ar: 
doise, la craïe, le plâtre? — 3. Pourquoi n'y a-t-il pas de fossiles dans 
les terrains de roches cristallines ? 


Devoir. — Formation de écorce terrestre; sa COMPOSILON. 





1. Caloiner : décomposer un Corps par uno forto chaleur. 
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| Le sel de cuisine : sel marin, sel gemme. — Le soufre, le 
gaz sulfureux. — Le phosphore. — L'ammoniaque. 


F 





1. Le sel de cuisine. — Le sel se trouve en dissolution dans 
lus caux de la mer (environ 25 grammes de sel par litre d’eau). 


Pour l'en retirer, on fait arriver ces eaux dans de grands bassins 
hou profonds appelés marais salants. | 
kilos s'évaporent peu à peu et le sel 
no dépose en cristaux : c'est le sel 
marin (fig. 31). Les principaux marais 
nnlants de la France se trouvent sur 
lus côtes des Bouches-du-Rhône et de 
ln Charente-Inférieure. | 


Le sel se trouve aussi dans le sein 
… «lu la Terre, en couches plus ou moins ; 
—._ puisses et très dures (/ig. 932), en Fig.31.— Cristaux de sei groupés. 
— lologne, en Espagne, en Alsace- 

Lorraine, etc. : c'est le sel gemme {c'est-à-dire sel de pierre) qu'on 
… uxploite à l’aide de galeries souterraines. Il provient de Févapora- 
[AU des eaux demers anciennes. 


Le sel est indispensable pour la préparation des aliments et 
… jiécessaire à l'organisme ; on l’emploie pour conserver les viandes, 






# 
% 
le] 
» 
L 
Fr 
= 
| Î 
= &. | 
Sn | 
LT 
14 
= 
ñ 


net 
L somaloli 


nu nt il 


. Fig. 32. — Mine de sel gemme. 





lu Poissons, etc.; enfin les animaux mangent avec plus d'appétit 
lorsqu'on ajoute un peu de sel à leur nourriture. | : 
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2. Le soufre. — Le soufre est un corps solide, de couleur 
jaune clair, que l'on trouve mélangé à la terre dans le voisinage 
des volcans (fig. 33). On le purifie et on le vend en bâtons légère- 
mentconiques(sou- 
fre en canons) ou à 
l’état de poudre fine 
(fleur de soufre). 

Le soufre s'en-. 
flamme facile- 
ment; c'est pour- 
quoi on l’emploie 
dans la fabrication. 
des allumettes. —. 
La fleur de soufre. 
est employée pour. 
prévenir l'oïdium 
de la vigne (Voir 
40° leçon). | 


3. Le soufre 
brûle en produi- 
sant du gaz sulfu- 

Fig. 33. — Fumerolle sulfureuse au voisinage TOUL EXPÉITIENT 
d'un volcan (Vésuve). CES. — 19 Introdui- 

sons une allumette. 

enflammée sous une cloche où l'on a faitbrûler du soufre, elle s'éteint; 
20 placons-y des violettes, elles se décolorent. 1 

Le gaz sulfureux n’entretient pas la combustion; il est irrespirable. 
et suffocant. Aussi, en brûlant du soufre, on éteint les feux de che- 
minée, on tue les animaux parasites (puces, punaises}), on détruit les. 
moisissures des tonneaux, etc. — Le gaz sulfureux est un décolorant 
On s'en sert pour blanchir la laine, la soie, les plumes, etc. : 





4. Le phosphore. — Le phosphore est un corps solide, blanc! 
jaunâtre, lumineux dans l'obscurité. 11 s'enflamme au moindre: 
frottement et ses brûlures sont difficiles à guérir; on doit le 
manier avec précaution et sous l’eau. De plus, cest un poison: 
violent. E 

Le»hosnphore s’extrait des os. On le trouve aussi dans le sol à l'état 
de phosphates que l'on emploie comme engrais (Voir 33° leçon) 

Le phosphore entre dans la eomposition d’une pâte (mort auz 
rats) employée pour détruire les mammifères nuisibles. C'est le 
phosphore déposé à l'extrémité des allumettes ordinaires qui per- 


met de les enflammer par frottement. 4 
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5. L’'ammoniaque. — ExrÉRIENCE. — Chauffons dans un tubeà 
essais un mélange de chaux et de purin, il se dégage Un gaz INCO- 
lore qui pique les yeux et provoque les larmes; c'est le gaz ammo- 
niac, composé d'azote et d'hydrogène. 





Il s'en produit, ainsi que du gaz carbonique, chaque fois que des 
malières organiques asot#es entrent en putréfaction. Ces deux gaz s'unis- 
sent pour former du carbonate d'ammonium qui se perd dans l'atmo- 
sphère.— C'est afin de retenir le carbonate d'ammonium et par suite 
l'azote que les cultivateurs soigneux abritent le fumier et l'arrosent 
fréquemment de purin, en sorte qu'il ne puisse s’échauffer. 


Le gaz ammoniac est très soluble dans l'eau; cette dissolution 
est connue sous le nom d'ammoniaque du d'alcali volatil:. 

6. L’'ammoniaque dissout les corps gras. — Dans l'industrie, on l’uti- 
lise pour dégraisser les laines. Mélangée avec un peu d'eau, elle sert 
à nettoyer les collets des habits et à cautériser ? les morsures de vipères, 
les piqûres de guëpes, etc. Enfin on l’'emploie en médecine vétéri- 
naire pour combattre la méélorisalion des ruminants (Voir 20° lecon). 


RÉSUMÉ. — Le sel de cuisine se retire des eaux de la mer (sel 
marin) ou du sein de la terre (sel gemme). Il est indispensable 
pour la préparation des aliments. 

Le soufre entre dans la fabrication des allumettes ;: la fleur de 
soufre est employée pour prévenir l'oidium de la vigne. 

Le soufre, en brûlant, produit du gaz sulfureux qui éteint les 
leux de cheminée et décolore la laine, la soie, etc. 

Le phosphore est un poison violent qui entre dans la fabrication 
des allumettes. Les engrais appelés phosphates en contiennent. 

L'ammoniaque sert à dégraisser les étolTes, à combattre la mé- 
téorisation des ruminants, etc. 


QUESTIONS ET EXPÉRIENCES. — 7. Peut-il y avoir des sources salées ? 
Pourquoi? — 2. Laissez au soleil une assiette contenant de l'eau très 
salée ; expliquez ce qui se passe. — 3. Enflammez une allumette ordi- 
naire et notez les différentes couleurs de la flamme. — 4. Expliquez le 
rôle du phosphore et du soufre lorsque vous allumez une allumette. 

Devoirs. — /. Dites ce que vous savez sur le sel de cuisine. — Il, Le 
az sulfureux, ses usages. 

1, Voiatil : qui sc réduit facilement en 2: Cautériser : rie une partie d'un 
Viper. . | Corps vivant. 
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LECTURES 2 


I. Lé soleil, la chaleur. 
L'homme batit une maison. Avec quoi la fait-il? — Avec dei) 
poutres. Les poutres sont tirées des Pxnren: et c’est le soleil qui a fait. 
grandir les arbres: 

Le poèle s'alimente avec du bois: Qui a fait pousser le bois? — Le 
soleil. 

L'homme mange dü pain, des pommes dé terre, Qui les a fait | 
croître ? — Le soleil. 

L'homme se nourrit de viande. Qui a nourri les animaux, les. 
oiseaux ? — L'herbe. Et l'herbe, c'est le soleil qui l'a fait pousser. 

L'homme construit une maison ävéc des pierres, des briques et de. 
la chaux: Les briques et la chaux sont tuites au moyen du bois, et le. 
bois, c'est le soleil qui l'a fait croître. , 

Tout ce qu'il faut aux hommes, tout ce qui sert directément à leurs® 
besoins, c’est le soleil qui le leur procure, c'est la chaleur solaire qui. 
s'y trouve. Le pain est nécessaire à tous, parce qu'il est l'œuvre du. 
soleil, et qu ‘il recèle en lui beaucoup de chaleur solaire. Le blé. 
chaufTe qui le mange. 

Le bois et les poutres sont nécessaires, parce qu'ils recèlent à 
chaleur. Qui achète du bois pour l'hiver déhète de la chaleur solaire; 
en brûlant ce boïs, l'hiver, à son gré, c'est de la chaleur solaire qu LUE 
produit dans sa maison: : 

Et, où il y a chaleur, il y à mouvement. Et tout mouvement pr o= 
vient de la chaleur; soit directement de la chaleur solaire, soit de. 
la chaleur accumulée par le soleil dans le charuon: le bois, le blé, 
l'herbe... 

Les chevaux, les bœufs, tirent; les hommes ravatllont: qui les fait” 
mouvoir? — La chaleur. Et d'où leur viént cette chaleur ? — De leur” 
nourriture ; et cette nourriture, c'est le soleil qui l'a produite. 

Les MouLiNS à vent ou à eau tournent et moulent. Qui les fait mou. 
_ voir? — Le vent ou l'eau. Et qui pousse le vent? — La chaleur. Et qui, 
pousse l’eau? — La chaleur encore. Elle réduit l'eau en Yapeur, Sans} } 
quoi celle-ci ne tomberait pas. 3 

La machiné fonctionné, — la vapeur la fait mouvoir. Qui produit ! 
la vapeur ? — Le bois; = et le bois recèle la chaleur solaire. 

La chaleur engendre le mouvement, et le mouvement engendre la 
chaleur, Et la chaleur et le mouvement viennent du soleil, 


= 
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L. ToLsToiï. 
OEuvres ÉSRolbles, Sur l'itsruclion du peuple. (Stock, éditeur, Paris)” 
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II. Dirigeables et avions. 

Le ballon sphérique (Voir 3° Zeçon) est le jouet de tous les vents: 
l'aéronaute ne peut que le faire monter en jetant du Les! (ordinaire- 
ment du sable) ou descendre en laissant échapper le gaz. 

Le ballon dirigeable (9. 34) se déplace à volonté dans l'air par la 
rotation d'une hélice actionnée par un moteur, De forme allongée, 
Il porte un gouvernail de direction, vertical comme celui d'un bateau, 
ot plusieurs gouvernails de profondeur, horizontaux, dont la variation 
d'inclinaison pendant la marche fait monter ou descendre le ballon. 

Le prémier ballon dirigeable fut construit par le colonel Renard 
on 1884. Depuis cette LR de perIEMeRRSmeRtE en perfection- 


r. 6 





CL Rol 


nements, les constructeurs en ont fait un véritable navire aérien. Nous 
faisons usage de dirigeables souples et de dirigeables semi-rigides ; 
les Allemands construisent surtout leurs immenses seppelins (plus 
de 200 mètres de longueur) rigides et cloisonnés. 

L'avion ou aéroplane (fig. 35) est un appareil volant plus lourd que 
l'air. 11 est formé d'un chdssis monté sur roues et de surfaces de toiles 
tendues formant les ailes, le gouvernail de direction, vertical comme 
celui du dirigeable, et le gouvernail de profondeur, horizontal. Dans le 
châssis ou fuselage, un moteur à essence actionne une hélice. 

Le moteur étant mis en action, l’hélice fait avancer l'aéroplane 
qui roule sur le sol, les ailes légèrement relevées se présentant obli- 
qyuement à l'air qu'elles refoulent. La résistance de l'air fait monter 
l'appareil. 

L'aviateur accélère la montée en inclinant davantage le gouvernail 
de profondeur que l'air frappe par-dessous; il descend en l'inclinant 
on sens inverse. Lorsqu'ilarrète le moteur, l'avion continue à avancer 
lout en descendant et atterrit. 





La avion esL Fele monoplan lorsque ses 5 ailes ne sont formées c 
en l'une seule surface de toile, et biplan lorsque deux surfaces de toile 


y sont superposées; c'est un hydravion si les roues sont remplacées 


par des flotteurs qui glissent sur l'eau au départ et à l'arrivée. 
Les avions milituires sont cuirassés et armés pour Îles combats 
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Fig. 35. — Hydravion de marine. 


aériens ou les bombardements. Les plus rapides sont destinés s à por 
ter les ordres, à renseigner l'état-major, etc. Mais c'est en temps dé 


paix surlout que l'avion est un précieux engin, car il permet le tran 5 
port rapide des letlres, des passagers et des marchandises de grande 
valeur sous un faible poids. Des services aériens réguliers ont été 
organisés et prennent de plus en plus d'extension et d’ importances 


e 1 
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Les liynes françaises forment trois réseaux : 1° le réseau conti: 


nental (de Paris vers les principales villes de l'Europe}; 2° le réseai 


d'orient (de Paris vers l’Indochine); 39 le réseau d'occident (Frances 


Afrique, Amérique du Sud). 
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L'homme et les animaux. — Le squelette : tête, tronc, 
membres. Articulations et muscles. 


1. L'homme estun animal supérieur.— Si l’on examine un chien 
dressé sur ses pattes de derrière, ou une oie qui court les ailes éten- 
dues, on constate qu'il y a une certaine ressemblance extérieure 
untre ces animaux et l'homme. La ressemblance des organes inté- 
rieurs est plus grande encore. Si l'homme, en effet, se distingue des 
animaux les plus élevés pur la force de son intelligence, toule son 
organisäalion est semblable à la leur. Comme eux, 1l à des organes 
spéciaux pour chaque fonction de la vie : un appareil digestif, un 
cœur, des poumons, des muscles, des os et des nerfs, etc. Etudier 
l'homme, c’est donc se préparer à mieux connaitre les animaux. 


2. Le squelette est la charpente du corps des vertébrés. 
— Lorsque le corps d’un animal vertébré (Voir 17° Leçon) se dé- 
compose après la mort, il en subsiste longtemps une sorte de char- 
pente formée de pièces dures qu'on appelle les os. C'est le squelette 
(fig. 36). Pendant la vie, le squeletté soutient les parties molles du 
corps el protège ses différents organes ; de plus, par le déplacement 
du ses parties mobiles, il permet à l'animal d'aller saisir les objets 
uxlérieurs. 


Les os sont formés : 4° d'une matière vivante molle, dont une 
hurlie, accumulée au centre des os, forme la moelle et qui, bouillie 
dans l'eau, se transforme en gélatine (ou colle forte); 2° d’une matière 
minérale très dure (phosphate et carbonate de calcii:m) qui y estapportée 
pur les aliments. Quand on calcine les os, il ne reste que la matière 
hiinérale ; quand on les laisse plusieurs jours dans du vinaigre fort, 
on isole la matière vivante. | 


Le squelette comprend trois parties : la tête, le tronc et les 
membres. 


D 3. Squelette de la tête. — Il protège le cerveau, organe de l'in- 
 tulligence, et la plupart des organes des sens. On y distingue : 
l° le crâne, boîte osseuse semblable à un œuf dont le gros bout 
. forail tourné en arrière; 2° la face, qui comprend notamment les 
os du nez, les nommettes et les mächoires. : 


L'HOMME. 


38 


4. Squelette du tronc. — Il protège les organes de la nutrition 
et dela respiration (Voir leçons 1 1 à 15). Il se compose de la colonne 


vertébrale, des côtes et du sternum. 


La colonne vertébrale; qui joint le crâne aux hanches, se 
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Fig. 36. — Squelette de l'homme. 






RÉ orteils 


compose de trente- 
trois os plats em- 
pilés les uns sur les 
autres, la plupart 
mobiles. Ce sont 
des vertèbres. 
Les côtes sont 
douze paires d'os 
plats etarrondisen 
demi-cercles, qui 
vont des vertèbres 
du dos jusqu'au de- 
vant de la poitrine; 
la plupart s'atta- 
chent là à un os 
plat, le sternum. 


5. Squelette 
des membres. — 
On distingue dans 
l'homme deux 
membres supé- 
rieurs, les bras, 
qui ont pour base 
fixe l'épaule et dont 
les parties mobiles 
forment le bras, 
l'avant-bras,le 
poignet, la paume, 
les doigts, et deux 
membres infé- 
rieurs, les jambes, 
qui ont pour base 
fixe les anches (ou 
bassin), et dont les 


purties mobiles forment la cuisse, le genou, la jambe, le cou-de- 
pied, la plante du pied, les PLAT Des os spéciaux soutiennent les 


diverses parties de chaque membre. 


6. Les articulations permettent le mouvement des os. — Les 
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articulations (ou 7ointures) de la plupart des os sont mobiles, c'est- 
à-dire qu'ils peuvent se rabattre l'un vers l’autre comme deux 
planches réunies par une charnière. Dans ce cas les extrémités des : 
deux os sont maintenues en présence par de forts ligaments fibreux, 
et leur surface lisse est lubrifiée par un liquide huileux, la synovte, 
qui rend és mouvements plus aisés. 

Les articulations des mains et des pieds 
sont marquées par les chevilles; celles des 
bras, par le coude, etc. 


7. Les muscles font mouvoir les os. 
— Les muscles (/ig. 37) sont des masses de 
chair, qui, sous la peau, recouvrent les os | | 
et habillent le squelette. C'est ce que nous pis 37. — B, muscle biceps 
appelons la viande chez les animaux. en élat de contraction. 

Ils sont formés de filaments serrés, colo- 
rés par le sang, qui sont élastiques et ont la propriété de se con- 
tracter, c'est-à-dire de se raccourcir en se gonflant. Ils attirent ainsi 
à eux les os, auxquels ils sont attachés par des cordons fibreux peu 
élastiques qu’on appelle {endons. | 





RÉSUMÉ. — L'organisation physique de l'homme est semblable 
à celle des animaux supérieurs. : 

Le squelette est l'ensemble des os d’un animal vertébré. Il com- 
prend la tête, le tronc et les membres. 

On distingue dans le tronc la colonne vertébrale et les côtes. 

L'homme a deux membres supérieurs, les bras (bras, avant-bras, 
poignet, paume, doigts) et deux membres inférieurs, les jambes 
(cuisse, jambe, genou, cou-de-pied, plante du pied, orteils). 

La plupart des os sont mobiles sur leurs articulations (ou join- 
tures). Is peuvent être mis en mouvement par les contractions 
des muscles. 


QUESTIONS ET EXPÉRIENCES. — 7. Examinez un petit os à moelle; 
calcinez-le dans un foyer ardent; observez ce qui reste. — 2. Examinez 
les filaments d'un morceau de bœuf bouïlli. — 3: Serrez fortement, 
entre le pouce et l'index de la main droite, la base du pouce de [a main 
sauché ét äâménñez celui-ci à toucher le bout du petit doigt: Que sentez- 
vous durcir? — 4.Examinez le jeu des muscles sur une patte de poulet 
ou de lapin. 


Devoir. — Pliez et tournez lentement lens tous les sens possibles 
votre bras.… votre main... vos doigts. Décrivez les principaux mouve- 
ments que vous avez pu exécuter. Dites ceux qui sont impossibles: 





Lea Mécstion : appareil digestif. — Le tube digestif : = 
bouche et les dents, l'æsophage, l'estomac, l'intestin grêle," | 
le gros intestin. — La salive, le suc gastrique, la bile, le. | 


. suc intestinal. 
1. L'appareil digestif. 


le rôle des aliments est capital done la vie dé l' homme et des ani-” 
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Fig. 38. — Appareil digestif. 


gros intestin et se termine par l'ouverture de l'anus. 4 


3. Les dents servent à couper et à broyer les aliments\ 
solides. — Dans la bouche, la partie libre des mâchoires porte des’ 
dents qui mâchent les aliments. Les dents (fig. 39) sont formées! 
surtout d'ivoire, matière semblable à celle des os, et sont recouvertes! | 
àla partie supérieure d’une substance très dure et lisse, l'émail. On. 
appelle couronne la partie visible de la dent, limitée par la gen 
cive ; on appelle racine la partie qui s'enfonce dans la mâchoire: 


_ L'adulte a 16 dents à chaque mâchoire. 1° 4 incisives, à couronnes 3 





l'ensemble des organes qui 












leçon) combien 


maux. Mais les aliments. 
doivent tout d'abord être” 
digérés, c'est-à-dire trans-. 
formés en liquides utiles, 
capables de s introduire! 2 
dans le sang. On nomme“ 


appareil digestif (fig. 38)2 


accomplissent les différents” 
actes de la digestion : 4° le” 
tube digestif; 2 les” 
glandes (glandes salivai- 4 
res, ylandes de l'estomac, . 
foie, etc.) qui communi-* 
quent avec lui et y versent” 
des liquides nécessaires à” 


la digestion. 4 : 


2. Le tube digestif. —% 
Il commence à la bouc ke 3 
Il se continue par l'æso-* 
phage, tube à peu près. 
vertical, se courbe en for-« 
mant la poche de l'estomac,“ 
forme les nombreux repliss 
de l'intestin grêle, puis les 
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à APPAREIL DIGESTIF, — LA DIGESTION. 


lranchante; elles coupent les aliments: % 2 canines (dents de he 

une de chaque côté des incisives ; elles déchirent les aliments; 

… |l° 40 molaires (semblables à une meule de moulin), cinq de chaque 
côté, à couronne large et aplatie; elles broïent les 
aliments. 

Le jeune enfant n'a que les 10 premières dents 
_ À chaque mâchoire; on les appelle dents de lait. 
À partir de 7 ans, elles tombent et sont remplacées 
par d'autres qui poussaient au-dessous d'elles. Le 
rosle des molaires apparaît successivement, les 4 der- 





… nitres, les dents de sagesse, vers l’âge de 20 ans. Fig. 0. 
| Les trois sorles 
4. La salive digère les aliments féculents. de dents. 
-- La salive vient des glandes salivaires situées :,incisive: 2, canine: 
fous l'oreille, la mâchoire et la langue. Elle trans- 3, molaire. 


. forme la f'écule : de la pomme de terre, des hari- = 
Mots, etc. (on dit l'amidon : pour les céréales, le pain) en une espèce 
do sucre, appelé glucose, qu'elle dissout. C'est pour cette raison 
- qu'on sent une saveur sucrée quand on mâche longtemps du pain. 
\ Les aliments, divisés par les dents, humectés par la salive et 
réunis en boule par les mouvements de-la langue, passent dans 
… l'usophage et arrivent à l'estomac. 






5. Le suc gastrique digère les aliments azotés. — L'esto- 
… inuc est une poche musculaire qui peut se contracter en largeur et 
on hauteur. Elle est située dans la partie supérieure de l'abdomen 
(ou ventre). De ses parois intérieures sort le suc gastrique qui dis- 
| sout les aliments azotés (viande, blanc d'œuf, gluten ? du pain, etc.). 
. [lrassés par les contractions de l'estomac, les aliments se transfor- 
- mont en une bouillie qui passe dans l'intestin grêle. 


6. La bile digère les aliments gras. st produ. 
. pur le foie, grosse glande située à droite de l'estomac. Elle se déverse 
_ flans l'intestin grêle et divise, avec le concours du suc pancréatique 
» produit par une autre glande, le pancréas, les aliments gras en fines 
Dpoutielens de prose en UP OR dans le liquide alimentaire... 


- tostinal sort des parois de l'intestin gréle. 11 complète l'action de la 
+ Anlive. Il transforme le sucre de canne ou de betterave en un sucre 











…— 1. Fécule : matière formée de grains très | L'amidon délayé et chauffé avec de l'eau 

. jrotits qu'on extrait do certaines racines, } donno l'empois dos blanchissouses. 

ruines ou tiges. — La pomme de terre 3. Gluten : matière élastique qui resto 

_dontiont uno forte proportion de fécule. dans la farine des céréales après qu'on eu 
4. Amidon : sorto do fécule que l'on retire | a retiré l'amidon. Le gluten est uno sub- 


| » le plus souvent de la grains des céréales. | staucs très nt: 


Li 
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(glucose) analogue au sucre de fruits (raisins, prunes, etc.) el capable! É 
d'entrer dans la composition de notre chair, 1 

Sous l'action de ces différents sucs, les aliments sont transformés 
en une matière blanche, le cAyle, liquide qui a déjà toutes les qua=s 
lités du sang; ils save tsene alors la paroi de l'intestin et se déversent” 
dans les canaux du sang. La partie inutile des aliments est rejetée ne 
dehors par le gros intestin et l'anus. j 

















8. Hygiène ‘de la digestion. — Pour bien disérer il faut | 
d'abord mâcher avec soin les aliments; la salive les imprègne 
mieux et l'estomac a moins de travail. Pour cela, il faut garder] 
dès l'enfance ses dents en bon état par des lavages matin et soir, 
avec une brosse spéciale et du savon. Il faut brosser surtout le pied! 
des dents et ne pas négliger la face triturante des molaires, ni le» 
côté des dents tourné vers l'intérieur de In bouche, du côté de las 
langue, Il ne faut pas manger avec excès. Il faut surtout mange | 
peu le soir et faire un peu d'exercice après chaque repas. 4 


| 4 
- 4 s\ 


RÉSUMÉ. — - Digérer, c'est transformer les aliments en liquides 
capables de s’introduire dans le sang. | 
Le tube digestif comprend la bouche, l'æsophage, l'estomac] 
l'intestin grêle et le gros intestin. . 
Dans la bouche, les dents coupent et broient les aliments solides: D 
la salive digère les aliments féculents. | 
Dans l'estomac, le suc gastrique digère les aliments azotés. 4 
Dans l'intestin grêle, la bite et le suc pancréatique digèrent Les] 
aliments gras ; le suc intestinal digère les aliments sucrés. | 
Sous l’action de ces différents sucs, les aliments sont trans= 
formés en un liquide blanchâtre qui traverse l'intestin et va se 
mêler au sang. La partie non digérée des aliments est rejetée au 
dehors sous forme d’excréments. =: 
Il faut manger lentement, sans excès, et prendre un peu d’ exerz 
cice après chaque repas. 4 


QUESTIONS ET EXPÉRIENCES. — 1. De quelles dents se sert-on pouf 
mordre le pain, pour le mâcher ? — 2. Les petits enfants ont-ils voor 
de la même dentition que les hommes? — 3. Comment appelle-t-on 
liquide où se réunissent à la fin les aliments digérés? — 4, À quoi ser (4 
la langue quand on mâche ? 


Devoir. — Racontez le voyage d'une bouchée de pain. Qu 'a-t-elle 
rencontré, qu 'a-t-elle éprouvé jusqu'à son arrivée dans le Ssang ? h 


3 | rase LEÇON. = : LES ALIMENTS. 


Les aliments sont un combustible, Ils doivent être diges- 
tibles et variés. Conservation des aliments, 


1. Les aliments sont le combustible qui entretient la vie. 
— Dans le foyer de la machine à vapeur, on brûle du charbon 
pour échauffer l'eau de la chaudière, la transformer en vapeur et 
ainsi mettre en mouvement les roues motrices. Dès qu'on cesse 
d'alimenter le foyer de combustible, la force élastique de la vapeur 
diminue et la machine s'arrête. à 

Tout notre corps est un véritable foyer où les aliments digérés 
jouent le rôle de combustible. — On peut éteindre le foyer d’une 
locomotive et n'y remettre du charbon que quand on le rallume; 
mais l'homme et les animaux doivent manger tous les jours; parce 
que la vie animale dépense de la chaleur nuit et jour pour la respi- 
ration, la circulation, ete. Si nous manquons d'aliments, nous mat- 
grissons, c'est-à-dire que notre graisse et nos muscles eux-mêmes 
se consument jusqu’à l'arrêt final de la machine, la mort. 


2. Les aliments doivent être digestibles. — Pour que:les 
nliments entretiennent la vie ets ’incorporent à nos tissus, ?{ faut 
qu'ils soient parfaitement digérés. Pour les rendre digestibles, on 
les cuit, on les assaisonne de sel, de poivre, etc. La façon de les 
préparer et de les présenter sur notre table à une grande impor- 
lance; les aliments qui plaisent à nos sens par leur aspect, leur odeur 
et leur saveur sont, le plus souvent, digérés facilement. 

Les aliments les plus digestibles sont les œufs à la coque légère- 
ments cuits, le lait, les biscuits, les fruits cuits, le riz, les cervelles, 
le poulet, les pommes de terre, été. — Au contraire, les œufs dürs, 
les haricots, les viandes grasses, les poissons gras ou salés, lés 
champignons, etc., sont d'une digestion très lente. 


3. Les aliments doivent être variés (Voir pl. I, p. 45). — Nous 
pouvons vivre en ne consominänt que des œu/fs ou du lait, parce que 
ces aliments contiennent en proportion convenable tous les éléments 
de nos tissus : carbone, oxygène, hydrogène, azote. Ce sont des 
aliments complets. 

Les viandes maigres, les fromages, les poissons, etc., contiennent 
aussi ces quatre éléments; mais ils sont très riches en azote; on les 
appelle, pour cette raison, aliments azotés. On les nomme aussi ali- 
ments réparateurs, parce qu'ils servent surtout à renouveler et à déve- 
a0per les tissus des os, des muscles, etc. 

Les féculents (pomme de terre; riz; etc.) renferment très peu d'azote 
ot les matières grasses (beurre, graisse, huile, etc.) ainsi que le sucre 
n'en contiennent pas du tout. Ge sont des combustibles qui servent 
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essentiellement à entretenir la combustion lente qui maintiert/dans 
notre corpsla chaleur animale; on les nomme aliments combustibles ou 
respiratoires. Les légumes en grains : haricots, pois, lentilles, etc., sont 
à la fois des aliments féculents et azotés; ils sont très nourrissants. 

Pour que notre alimentation soit rationnelle, il faut qu'elle suit variée. 
Par exemple, à un aliment pauvre en azote (pomme de terre), il faut 
ajouter un aliment qui en contient beaucoup (pain, viande, etc.). 

Il est bon de se fixer un régime alimentaire raisonnable et surtout 
d'éviter l'abus des aliments azotés, 





4. Conservation des aliments. Le mieux est de tuer les germes 
de putréfaction qu'ils contiennent, On y parvient par plusieurs moyens: 
1° en exposant les aliments à une température supérieure à 400° (viandes, 
légumes, lait, etc.); mais il faut fermer hermétiquement les récipients 
avant que les conserves refroidissent; 2° en les imprégnant de sel de cui- 
‘sine (viandes, poissons, cornichons, etc.); 3° en les exposant, déjà légè- 
-rement salés, à la fumée de bois (viande, poisson). C 

Le froid et la dessiccation retardent la putréfaction : on conserve 
par le froid la viande (Voir £ecture, p. 98), le poisson, les œufs, le 
beurre, etc., et on conserve en les desséchant les figues, les prunes, 
les raisins, etc. Les œufs se conservent encore en les préservant du 
contact de l'air. 


RÉSUMÉ. — Notre corps est un véritable foyer où les aliments 
digérés jouent le rôle de combustible. Les aliments sont donc aussi 
nécessaires à l'homme que le charbon à la machine à vapeur. Ils sont 
d'ailleurs tous combustibles, quand ils sont desséchés. 

Nous pourrions vivre en ne consommant que des œufs ou du lait, 
mais les autres aliments sont incomplets. Un bon régime doit être 
varié. 

On conserve les aliments en tuant les germes de putréfaction 
qu'ils contiennent ou en retardant leur développement. 


QUESTIONS ET EXPÉRIENCES, — 71. Pourrait-on nourrir un chien seule- 
ment avec de la viande ? — 2. Essayez de mettre le feu, sur une assiette, 
à de petits morceaux de pain sec, de noix sèche, à du sucre trempé 
dans l'alcool; voyez si ces aliments sont combustibles. — 3. Citez trois 
aliments qui, ensemble, constituent une alimentation convenable. — 
4. Pourquoi cherche-t-on à conserver les œufs ? 


Devoirs. — /., Citez quelques aliments conservés par votre mère et 
expliquez comment elle les a préparés. Dites pourquoi ils se conser- : 
vent. -— 11. Quels sont les aliments les plus digestibles; les plus nourris- 
sants ; les plus complets ? | | 3 
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13° LEÇON. — LES BOISSONS. — L'ALCOOLISME. / 

LE 2 

L'eau est la premièré des boissons. — Les boissons Jromatis 
ques sont saines. — Usage modéré des boissons/fermen 
tées. — Les boissons distillées sont plutôt nuisibles. 
L'alcool altère n68 organes. L'ivresse et l'alcoolisme. 





























1. L’eau est la première des boissons. — Notreeorps ren® 
ferme environ les deux tiers de son poids d'eau. Lorsqué, par suite 
de la respiration, de la transpiration, ete:, cette proportion diminue; 8, 
nous éprouvons le besoin de restituer à ños organes l'eaü qu'ils ont 
perdue, nous avons soif. Nous avons plus soif en été qu'en hivery 
parce que notré-transpiration est plus abondante. Î 

L'eau, du moins l'eau potable (Voir 6° Légon),; est done la boiss 
son naturelle de l'homme. Le lait est la plus nutritive. 


“0 

2. Les boissons aromatiques sont saines. On donne le nor 
de boissons aromatiques aux infusions ! de café, de thé, de menthé 
de camomille, etc. L'eau de ces boissons ne peut être nuisible puis” 
qu’elle est bouillie. De plus, le café ét le thé sont des stimulants dt 
système nerveux ét les infusions de menthe, de camomille ét de tilleul 
favorisent la digestion. 


3. L'usage modéré des boissons fermentées n'offre pa " 
d'inconvénient. — Les boissons fermentées ou boissons hygté é- 
niques (vin, cidre, bière, Voir 48° leçon) contiennent de l'alcool très 
largement étendu d'eau. Elles ne sont pas indispensables (certaines 
personnes n'en boiventjamais et cependant conservent leurs forces)# 
mais elles renferment une certaine quantité de matières nutritives F 
ét, prises en quantité modérée, elles aident à la digestion. 4 


4. Les boissons distillées sont presque toujours nuisibles 
— On les obtient en distillant des boissons fermentées ou le 7: 71] 
fermenté des fruits, des marcs, dés grains, etc. Les principales sont 
les éaux-de-vie de vin (cognac, armagnac), de cidre (calvados), de 
cerises (Æirsch), de mélasses (rhum), ete. Elles contiennent ordinaf 
rement au moins autant d'alcool que d'eau. 

Les boissons distillées, en outre de certains emplois médicau: 
pourraient être absorbées de temps en temps après le repas et à très S 
petite dose pour activer la digestion ; mais, comme dans ce dernier à 
l'usage conduit facilement à l'abus, il est préférable de s’en abstenir 

Les liqueurs sont des boissons distillées auxquelles on a ajouté 
des essences, qui sont plus ou inoins des poisons, et un sirop. Les lis 
queurs (aniselté, éuraçao, élè:)s0nt | le Plus dangereuses dés boissonsz 


RE, 








"a 
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1 

4: tusion l'infusion s8 répare on vér- 2. Essences : produits RE volati]l 
sant de l'eau bouillante sur la plante et en | Les éssonces “obtiennent on distitldne 1 
la luissant réposor 5 à 10 minutes, lo vase | mélange do plantes ot d'alcool; les chimistei 
étant bien couvert: les fabriquent aussi de toutes ‘pièces. 
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5. \L’alcool, ses propriétés. — En soumettant les boissons distil- 
lées à\de nouvelles aistillations, on obtient un liquide qui ne contient 
plus que 5 5 à 10 0/0 d'eau : c'est de l’alcoo!l à 95° ou 90®. 

Get qe est très avide d'eau ; ainsi les fruits qui y éont plongés se 

rident, çar il absorbe une partie de leur eau. Aussi l'alcool ne peut 
tire utilisé comme boisson, car il enlève à:nos organes l’eau qui 
leur est hécessaire. D'ailleurs, méme étendu 
d'eau, c'est un véritable poison (un petit 
verre d'eau-de-vie tue un lapin presque 
instantanément}. . 


6. L'abus des boissons alcooliques 
altère nos organes, — Les explora- 
leurs des régions polaires ont reconnu 
depuis longtemps que les boissons al- 
cooliques ne réchauffent pas réellement 
les organes, Elles ne favorisent pas non 
plus le travail physique; les coureurs 
cyclistes, qui doivent fournir un effort 
prolongé, n'en font pas usage, — D'autre | = 
part, l'abus de ces boissons, surtout des  ig. 10. — Cerveau altéré 
boissons distillées, altère profondément (méningite alcoolique). 
nos organes (fig. 40) et détermine un 
état général de maladie plus ou môins apparent qu'on appelle l'at- 
coolisme. 

Les enfants d'alcooliques sont le plus souvent inintelligents, 
malingres, prédisposés aux maladies nerveuses et à la tuberculose. 








7. L’ivresse et l'alcoolisme. — L'homme est en état d'ivresse 
lorsqu'il à bu avec excès une boisson fermentée ou distillée ; 1l s'ex- 
pose alors à un malaise passager et prend une attitude ridicule. 
Si les excès se répètent fréquemment, il tombe dans l'alcoolisme. 

D'ailleurs, sans jamais avoir été ivre, un homme peut devenir alcoo- 
lique s'il boit régulièrement une certaine quantité d'alcool. Il faut 
encourager les sociétés de tempérance et les Hgnes antialcooliques, 
dont le but est d' enrayer l'alcoolisme et par là mème de diminuer 
le nombre des fous et des criminels (/g. 41). 


RÉSUMÉ. — L'eau est la seule boësson indispensable, mais il ne 
faut boire que de l’eau potable. 

Les boissons aromatiques (café, Lhé, menthe, etc.) sont saines ; 
les boissons fermentées (vin, bière, cidre), prises modérément 
pendant les repas, favorisent la digestion ; les boissons distil- 
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lées (eaux-de-vie, rhum, etc.) sont presque toujours nuisibles; 

les liqueurs (anisette, curacao, etc.} sont les plus dangereuses des. 

boissons. | fi | 
L'abus des boissons fermentées et surtout des boissons Pere 


: 3 TT . . Eh à 
LS set PQ ae Un RL 





Fig. 41. — Jour de paye (Tableau de V. Marc). 


L'ouvrier débauché, ayant dépengé tout son argent au cabaret, reñitre 
ivre à la maison où il apporte l'épouvante et la misore. 


rend l'homme alcoolique ; ses organes sont alors gravement altérés 
et ses enfants sont le plus souvent inintelligents et malingres. 


QUESTIONS ET EXPÉRIENCES. — 7. Est-il préférable de boire à la fin 
du repas un petit verre de cognac ou une tasse de camomille ? — 
2. Remplissez à moitié d'eau un pnrte-plume creux en métal et faites 
le plein avec de l'alcooi à 90°. Bouchez alors l'ouverture avec le pouce 
et renversez le porte-plume. Que ressentez-vous à l'extrémité du pouce ? 
— 3, En France, dans quelles régions fabrique-t-on des boissons 
fermentées ? | 

Devoirs. — f. L'eau et les boissons hygiéniques ; les règles de leur. 
usage: — Il, Montrez à quoi s'expose celui qui prend l'habitude des. 
boissons distillées. 





11} \ 14° LEÇON. — LA CIRCULATION DU SANG. 


À 


en 


Le sang ; son rôle. — Le cœur, les artères et les veines. = 
La double circulation du sang ; le pouls. — Hygiène de la 


circulation. 


1. Le sang porte à toutes les parties du corps les aliments 


digérés}— Que l’on 
“Oo pique avec une ai- 
mille en un point 
quelconque de la peau, 
il en sort du sang. Le 
corps de l'homme en 
contient 5 à 6 litres. 

Si l’on examine une 
poutte de sang au 
iicroscope, on voit 
qu'elle est composée 
d'un liquide presque 
incolore dans lequel 
agent d'innombrables 
polits disques aplatis : 
lus globules rouges et 
Un nombre moindre 
(lu ylobules blancs. 

(irèce aux contrac- 
lions du cœur, le sang 
tircule dans des tubes 
ouronduitsappelésar- 
lôres et veines, porte 
lains tout le corps les 
alières nutriltives 
lournies par la diges- 
… liun et le débarrasse 
-ilu certains produits 
husibles. 


…—. !Z. L'appareil cir- 
vulatoire ({/ig. 42). — 
… nu cœur (fig. 43) est 
Un rauscle creux de la 
H'onscur du poing. Il 
“unt placé entre les 





Fig. 42. — Appareil circulatoire. 


…(luux poumons, la pointe en bas, légèrement incliné vers la gauche, 
Le cœur est divisé, par une cloison verticale sans ouverlure, en 
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deux parties distinctes: le cœur gauche et le cœur droit. Chacurtl 
d'eux compr end deux cavités : une oreillette en haut èt un ve tricule” 
‘en bas, qui communiquent par une sorte de soupape appelée, alvule,* 
Jaquelle ne s'ouvre que de haut en bas. { 4 


Les artères, à parois épaisses el élastiques, partent des es ricules; 
































les veines, à parois minces et flasques, arriventaux oreilletteg. Artères: 
etveines se ra: 
Crosse de l'aorte mifient dans” 
| tout le corps 5. 
et les artères 
_-Artères pulmonaires les plus peti= 






Veine cave 


. Jate A * = Fe : PS Veines tes communi- 
sUpÉrIeure NOIRE SR ob 7 
é EX “pulmonaires quent avec led] 
eines "7727 , 
pulmonairés We NPA: Pc: .. _ _ Oreillette gauche Veraes les plus: 
Oreillelle ----.- VOReET QT RC DÉBRET dep 
droite . NES en RAA  Valvule tits conduits 
Veine cave ____ SEA EN)  ventricule appelés vaisz 
inférieure | RMALLA S'ÉARNYET —-- gauche seaux capillaë - 


res! (jig. 44}: 

Les artères 
sont ordinai= 
= er rementà une 
L | | certaine pros 
fondeur près 
des os; les 
veines,au con: 
traire, sont souvent placées près de la peau (ce sont ces lignes bleues s. 
qui sillonnent, par exemple, le dessus de la main). - 


- 
- 


Ventricule dfoit 


Fig. 43. — Le cœur et ses cavilés. 


3. Le sang accomplit deux trajets successifs. — 1° Chassé d 
du ventricule gauche dans l'artère aorte, il circule dans les artères 
de toutes les parties du corps qu'il nourrit : : H passe ensuite per 
vaisseaux capillaires dans les veines, reçoit par l'intermédiairé 
d'une de ces veines les matières nutritives provenant de la diges 
lion, et aboutit enfin à l’orerllelte droite. À 

Le sang qui circule dans l'aorte et ses ramifications est rouge clair ÿ 
riche en oxygène (Voir 45° lecon) : on l'appelle sang artériel. Dans Jef 
vaisseaux capillaires, il s'appauvrit en oxygène et en matières nutris 
tives, mais se charge de gaz carbonique et de vapeur d’eau; il devient 
alors rouge foncé et on l'appelle sang veineux. Il se produit là une 
véritable combustion; comme la combustion du bois, etc., elle produit 
de la chaleur, Cette chaleur, qui maintient notre corps à une tempé 
rature de 37° environ, est la chaleur animale. 


* 4. Capillaires (vaisseaux) : dont le diamètre est comparable à l'épaisseur d'un chevet 
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AS l'oreillette droite le sang veineux passe dans le Dent ri le 
droit) d'où il est lancé dans l'artère pulmonaire qui le conduit aux 
vaisseaux capillaires des poumons: Eà, il se débarrasse de son gaz 
carbonique: se charge d'oxygène et redevient rouge clair (Voir 
{ 5° legon). Les veines pülmonaires le ramènent älors dans l’oreil- 
lette ghuche d'où il passe dans le ventricule gauche. Il recommence 
alors sa double circulation. 


4, Les battements du pouls proviennent des contractions 
du cœur. — Chaque contraction du cœur refoule le sang dans les 
artères et y produit un battement appelé pouls, qui est sensible 
‘partout où une artère assez grosse est voisine de la Heu) par 
exemple, aux poignets et aux tempes. 

Notre cœur bât fégulièrement de 70 à 75 fois par minute ; mais, 
lorsque nous avons la fièvre, les pulsations 
sont plus fréquentes, 





5. Hygiène de la circulation. — Lors- 
que la circulation du sang se ralentit, nos Fig. 44. 
organes reçoivent moins de matières nutri- Vaisseaux capillaires. 
tives et dépérissent, Nous ne devons donc 
pas la gêner en comprimant notre corps dans des vêtements trop 
serrés (corset, jarrelières, etc.). 


RÉSUMÉ. — Le sang porte dans-tout le corps les matières nutri- 
Lives provenant de la digestion et le débarrasse de certains produits. 

Le cœur est divisé en deux parties : le cœur gauche et le cœur 
droit, formés chacun d'une oreillette et d’un ventricule. 

La circulation du sang est double : 1° les contractions du cœur 
lancent le sang dans les artères qui aboutissent dans toutes les 
parties du corps aux vaisseaux capillaires,.où il nourrit nos os, 
nos muscles, etc. ; puis il passe dans les veines qui le ramènent au 
cœur ; 2 il est renvoyé par l'artère pülmonaire dans les poumons, 
où il se purifie ; puis il revient au cœur par les veines pulmonaires. 


QUESTIONS ET EXPÉRIENCES. — 1. Coupez verticalement le cœur d'un 
lapin et remarquez les quatre cavités. — 2. L'artère pulmonaire contient- 
elle du sang artériel ? — 3. Comptez les battements de votre cœur avant 
et après une course rapide et dites ce que vous constatez. — 4. Est-il 
plus dangereux de se‘couper une veine qu'une artère ? 


DEvOIRS. — 1. Le sang, sa composition, son rôlé; — fl: Exposoz ta 
double oiroulation dé $àng. 


15° LEÇON. LA RESPIRATION. 62 | 
La respiration purifie et régénère le sang. — L'appareil 
_ respiratoire : poumons, trachée-artère. — LS écharges 


gazeux. Hygiène de la respiration. | / 


1. La respiration régénère le sang. — Elle a, en effet, une 
double action sur le Sang : 1° elle le débarrasse du gaz carbonique 
et de la vapeur d'eau, produits de la combustion lente quis ‘accom- 
plit dans les vaisseaux capillaires ; 2° elle lui restitue l'oxygène qu'il 
a perdu par suite de cette combustion. 


2. L'appareil respiratoire. — La poitrine, ou cage thora- 
cique, séparée de la cavité abdominale par un muscle appelé le 


A -Larynx 
3 


ns ‘il 
TT: 






Trachée- 
artère -” = | 






=") 
AS ASE, SIVEZ N£2{0 
CNE ace 
zÙ LS Res 
ANS SE 


« kr A" L = 
AS 





Bron ramifi Le 
Fig. 45. — Aspect extérieur Fig, 46. — La trachée-artère 
des poumons. et ses divisions. 


diaphragme, est occupée par les deux poumons (/ig. 45) placés de 
chaque côté du cœur. C'est là que s’accomplit l'acte de la respiration. 

De l'arrière-bouche, en avant de l'œsophage, part un gros tube 
maintenu toujours ouvert par des demi-anneaux cartilagineux : 
c'est la trachée-artère (/iq. 46). Elle forme, à sa partie supérieure, 
une saillie appelée pomme d'Adam : c'est le larynx, à l'intérieur 
duquel des replis formant lames, appelés cordes vocales, peuvent 
vibrer sous l'action de l'air expiré. 

Dans la poitrine, la trachée-artère se divise en deux bronches. 

Chaque bronche se divise, se ramifie dans toutes les directions, 
formant des tubes de plus en plus étroits terminés par de petites 
poches appelées vésicules pulmonaires. L'ensemble des tubes et 
des vésicules forme une masse spongieuse appelée poumon. (Le mou 
que mangent les chats est du poumon de HE 





LA RESPIRA TION. 


3. L'air est attiré dans les poumons; puis Spore — Les 
poumons et la trachée-artère communiquent avec l'air extérieur par 
les fosses nasales et aussi par la bouche (/ig. 47). L'air pur est intro- 


duit dans les pou- 
mons par l'inspi- 
ration; vicié, il 
en estexpulsé par 
l'expiration. Le 
nombre des inspi- 
rations et des expi- 
rations est de 15 à 
20 par minute. 
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tracte et s'abaisse. Trachée-artère -—--48 


La cage thoracique 
 nugmente donc de 
volume, et, par 
“uite, l’air extérieur pénètre dans les poumons dilatés, comme il 
pénètre dans un soufflet dont on écarte les branches. 

Pendant l'expiration, les côtes s'abaissent et le diaphragme remonte, 
- [a cage thoracique diminue donc de volume; les poumons sont com- 
… primés et l'air chargé des gaz du sang vicié est chassé au dehors, 
.- comme il est chassé du soufflet dont on rapproche les poignées. 


Fig. 47. — Voies respiratoires. 


.. 4. L'air expiré contient du gaz carbonique et de la vapeur 
… d'eau. — ExrÉRIENCES. — 4° Si l’on souffle, avec une paille, dans de 
. l'eau de chaux! (fig. 48), il s'y forme du calcaire (Voir 8° Zeçon, $ 6) 
qui trouble l’eau; donc, l'air expiré contient du gaz carbonique ; 
9e Si l'on souffle sur une glace ou sur une vitre, il s'y forme une 
: buée de vapeur d'eau condensée par le froid; done, l’air expiré 
- contient de la vapeur d’eau. 





- En efet, le gaz carbonique et la vapeur d’eau du sang veineux tra- 
. versent les parois très minces des vésicules pulmonaires, pénètrent 
- lans les ramifications des bronches, se mélangent à l'air et sont reje- 
- Lis avec lui au dehors par le mouvement de l'expiration. — D'autre 
* purt, une partie de l'oxygène de l'air traverse ces parois, se fixe sur 

Fr globules rouges du sang et transforme le sang veineux en sang arté- 
- rici, le revivifie. 


{. Eau de chaux : eau où l'on a délayé de la chaux éteinte et que l'on a filtrée. 
























L'HOMME. si 





5. Hygiène de la respiration. — L'air qui passe par le: nez 
s'y échaulle un peu et y dépose une partie des poussières qu'il tient 
en suspension. Mais s'il passe par a 
bouche, il arrive directement dans la tra 
chée-artère et les bronches et les refrois 
dit; c'est l’origine de certains rhumes F: 
Nous devons donc prendre l'habitude + 
respirer par le nez. : 24 

Par le jeu de nos poumons, l'air de no! 
demeures s'appauvrit en oxygène et. 
charge de gaz carbonique qui est im proprê 
à la respiration. Aussi les personnes q qu 
vivent dans des locaux mal aérés son 
pâles et languissantes ; leur sang veineu x 
se transforme incomplètement en säff 
— | artériel. Si l'air devient trop chargé 4 
Fig. 48. — L'air expiré. 882 carbonique, elles peuvent même cr 

trouble l'eau de chaux. .asphyxiées ‘. C'est pourquoi il faut aére 
très souvent les locaux habités, et si 1 
veiller les appareils de chauffage qui produisent du gaz carboniqué 





RÉSUMÉ. — Par la respiration, le sang veineux abandonne du ga 
carbonique et de la vapeur d'eau, se charge d'oxygène et redeviem 
sang artériel. Cet échange gazeux s'effectue dans les poumons: 

L'air arrive aux poumons par le nez, la trachée-artère et. 16 
bronches ; son oxygène se fixe sur les globules rouges du sang; 
transporté dans toutes les parties du corps et y produit une véri 
table combustion, source de la chaleur animale. | 

Le gaz carbonique vicie l'air des locaux habités; nous aéval 
les aérer souvent et surveiller les appareils de chauffage. Noû 
devons respirer par le nez. 
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QUESTIONS ET EXPÉRIENCES. — 71. Chaque inspiration fait pénétrel 
environ un demi-litre d'air dans nos poumons. Combien en utilisent-=il | 
en deux heures? — 2. Étant couché, posez la main à plat sur voi 
ventre; combien de fois est-elle soulevée par minute ? | 

DEvorns. — /. Expliquez ce qui se passe dans lès poumons. — II. > an 
dant tout l'hiver, votre ami calfeutre portes et fenêtres dé sa chambn d:) 
montrez-lui l'inconvénient de cette pratique. 
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4. Asphyziées : l'asphyxio ot l'arrêt plus ou moins complet de la respiration. 


55 16° LEÇON. — LES NERFS ET LE CERVEAU. 

Le mouvement et les nerfs. — Le cerveau et la moelle épi- 
nière.— Les sens: l'œilet la vue; l'oreille et l’ouïe; la langue 
et le goût; les fosses nasales et l'odorat; la peau et le 
toucher. 


1. Le mouvement et les nerfs. — Tous nos mouvements sont 
dus à l’action des muscles commandés par les nerfs (/g. 49), 
petits filaments blanchâtres qui 
partent du cerveau ou de son pro- LEE 
longement, la moelle épinière, et Cerveiet_ Ce 
se ramifient dans tout le corps. 







Cerveau 
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Par exemple, lorsque nous pla- 
cons notre main sur un poêle forte- 
ment chauffé, l'impression produite 
sur les dernières ramifications des 
nerfs dans la peau est transmise à 
un centre nerveux, le cerveau, où 
cile se transforme en sensation dou- 
loureuse. Immédiatement le cer- 
veau transmet, par d’autres nerfs, 
un ordre de mouvement aux muscles 
du bras qui, en se contractant, éloi- 
gnent la main du poële, 

Les nerfs qui règlent les fonc- 
lions de la vie (mouvements de la 
digestion, de la circulation, etc.) ne 
dépendent pas, heureusement, de 
notre volonté. 


_Nerfn 


2. Le cerveau et la moelle épi- 
nière.—- Le cerveau (ou cervelle) est 
une substance molle, grise au de- 
hors, blanche au dedans, qui rem- 
plit le crâne. Il est partagé en deux 
hémisphères et présente à sa surface 
de nombreux replis. Il a en arrière 
une sorte d’annexe, le cervelet et son prolongement, la moelle épi- 
nière, cordon de substance molle qui est logée dans le canal formé 
par les trous des vertèbres, 

C'estle cerveau qui éprouve joies et douleurs, qui pense et qui veut. 


Fig. 49. — Système nerveux. 


3. Les organes des sens. — Les animaux supérieurs ont cinq 
sens, c'est-à-dire qu'ils éprouvent cinq sortes de sensalions au con- 
act des objets extérieurs : la vue, l'ouiïe, le goût, l’odorat, le tou- 
cher. Chaque sens a son organe qui recueille, par des nerfs spé- 
ciaux, des impressions transmises finalement au cerveau. 


L'HOMME. | 2 





4. L'œil est l'organe de la vue. — L'œil (/q. 50) est un globe 
formé en partie par une membrane blanche et dure, transparente 
en avant, où elle prend le nom de 

“route À Vuscie chere tfres eclératicsies cornée. Derrièrelacornée,l iris, sorte. 

=: = d'écran noir, gris ou bleu, est percé 

d'une ouverture, la pupille, au-de-- 
vant d’une lentille (Voir 24° leçon). 

transparente nommée cristallin. 

Le cristallin s'aplatit ou se bombe,” 
selon la distance de l'objet à voir. 
De cette façon, l’image des objets. 
se forme toujours au fond de l'œil sur” 
la rétine, fine membrane formée par” 
Fig. 50. — Coupe de l'œil. l'épanouissement! du nerf op HqUESR 
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5. L'oreille est l'organe de l’ouïe.— Le son est une vibr ation. 
(Voir 3#° leçon) transmise par l'air, par les 4 
solides ou les liquides et sensible à l'oreille. 2 & 

Ce qu’on voit de l'oreille, le pavillon, 
recueille les vibrations. Elles se commu- 
niquent à la membrane du tympan, font 
vibrer des osselets et des liquides dans l'in- 
térieur de l'oreille et, parle nerf acoustique, 
impressionnent le cerveau. L'intérieur de 
l'oreille communique avec la gorge par 
la trompe d'Eustackhe. 


6. La langue est l'organe du goût. 
— Les nerfs du goût, qui aboutissent dans 
les sailiies (papilles) de la langue (fig. 51), 
ne sont impressionnés que par les corps 
dissous, par exemple, dans la salive. 





7. Les fosses nasales sont le Siège x, :1. _ Face supérieure. 


de lodorat. — Les cavités des narines de la langue montrant 
({ig. 52) se prolongent à l'arrière jusqu’à les papilles du goût. 1 
Ja bouche. Leurs membranes, où les nerfs 1 


de l’odorat, appelés nerfs olfactifs, se ramifient?, sont frappées, ; 
lorsque nous respirons, par les parcelles infiniment petites (odeurs) « 
qui 82 détachent des corps. À 





1. Épanouissement : 80 dit do cortaines 2. Se ramifier : s0 diviser comme los ra 
ramifications qui paraisgont s'étaler, s'ou- | Meaux d'un arbre. 48 
vrir comme uoe fÉsaur, - 
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8. La peau est l’organe du toucher. — Les nerfs du Loch CE 
se ramifient dans les papilles de l'épiderme, c'est-à-dire de la partie 
extérieure de la peau. La peau de la main, et spécialement celle 
de l'extrémité des doigts, est le siège principal du toucher. 

D'étroites ouvertures, appelées pores, laissent sortir la sueur qui 
débarrasse le sang de produits im- 
purs, et qui, en s'évaporant plus où 
moins vite à l'air, refroidit notre corps 
lorsque nous avons trop chaud. 


RÉSUMÉ. — Les nerfs comman- 
dent les mouvements des muscles. 
Le cerveau est logé dans le crâne, 
la moelle épinière dans le canal des 
vertèbres. 

Le cerveau est le siège de l'intelli- 
pence. U reçoit les impressions subies PR ES nee 
par l'extrémité des nerfs; renseigné c, épiglotte: D, voile du palais: 
ol excité par elles, il éprouve une E,Hovreisunérienrel 
sensation, et envoie aux muscles, 
par des nerfs spéciaux, l'ordre de se mouvoir en conséquence. 

Les animaux supérieurs ont cinq sens : | 

1° la vue, dont l’organe est l’œil ; — 2 l'ouïe, dont l'organe est 
l'oreille ; — 3° le goût, dont l’organe est la langue ; — 4° l'odorat, 





Fig. 52. 
Coupe des fosses nasales. 





dont l'organe est le nez; — 5° le toucher, dont l'organe est la 

peau. . 2e 
QUESTIONS ET EXPÉRIENCES. — 7. Observez la cervelle et la moelle 

épinière d'un lapin. — 2, L'objet qu'on voit semble ne nous donner 


qu'une image, mais il va de soi qu'il en forme une dans chacun des deux 
yeux. Enfoncez sur un double décimètr'e, tenu en avant à la hauteur de 
vos yeux, trois épingles espacées l’une derrière l'autre. Fixez attentive- 
ment la première ou la dernière : comment voyez-vous les autres? — 
3. Pourquoi les sourds ouvrent-ils la bouche pour mieux entendre ? 

- 4. Pourquoi une bille d'agate bien propre n'a-t-elle aucun goût ? —- 
6. Pourquoi aspire-t-on le parfum d'une fleur ? 


Devoirs. — /. Nommez les cinq sens, les organes correspondant à 
chacun d'eux. Décrivez sommairement ces organes. — Il. Parlez des 
soins de propreté (lavages, bains, etc.) que la peau réclame. Dites 
pourquoi ils sont nécessaires. 
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LECTURES | 4 


I. Hygiène. 



























CL nine n'est pas l’art de guérir, qui est le propre du médecin 2" 
mais elle est la science de la santé. Nous devons tous la connaître 
L'hygiène enseigne les causes de certaines maladies et les précautions, 
souvent fort simples, au moyen desquelles on peut les éviter. 2. 

Elle enseigne surtout les moyens nécessaires pour assurer à tous nos: 
organes le meilleur développement possible et les mettre en état de 
résister à l'invasion de la maladie. | 

Pour cela, il faut assurer le libre. jeu de la respiration, suivre un! 
bon régime alimentaire et donner tous les soins nécessaires à la peau 
et aux organes. | k 


L'air et la lumière. — L'homme a besoin, avant tout, d'air sans cesse] 
renouvelé, de lumière et de soleil. L'air et le soleil entretiennent 
notre santé physique et morale. Il faut qué les locaux habités soient 

assez grands pour suffire à la respiration et que l’air y entre assez lar* 
gement pour chasser le gaz carbonique qui s'exhale des poumons, des gi 
lampes ét des poêles. 4 

Dans les villes, il vaut mieux habiter un modeste logement au: 
étages supérieurs, mais dans une large rue exposée à l’est ou au midi} 
que le plus bel appartement placé au nord dans une cour. — A la ca 1 
pagne, il ne faut pas habiter dans le voisinage des eaux stagnantes ot | 
des prés marécageux. 4 


Régime alimentaire. — Les aliments sont le combustible néces= 
saire à la vie (Voir 12° leçon). L'homme qui observe les règles. de 
l'hygiène évite, surtout s’il travaille peu ou s’il ne prend pas d’ exéréite, 
lFabus des épices, des salaisons, de la charcuterie, des viandes, dés 
boissons fermentées. — Ils ‘interdit absolument l'usage des boisSor 11. 
distillées et des liqueurs, de la viande de porc crue, des espèces 
de champignons qu'il ne connaît pas très bien, et des médicas 
ments qui ne lui ont pas été indiqués par le médecin. — Il adapte 
son régime au climat de son pays et à la somme de travail qu'il 
fournit, mûâche avec soin ses aliments, mange lentement et à 44 
heur es régulières, el veille à ce que son intestin soit toujours libre» 
— Il préfère l'eau à toute autre boisson, mais seulement l'eau 
potable, boit froid plutôt que chaud, mais n’use. pas de boissons 
froides quand il est en sueur. | -e | 
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Soins de la peau et des organes. — L'eau froide est la meilleure amie 
- (le la peau. En été, le bain froid ; en hiver, les courtes ablutions d’eau 
- Liédie sur toute la peau, suivies de frictions, le lavage quotidien du 
. tulr chevelu, endurcissent la peau contre les brusques variations de 
. tom pérature dues à l'état de jasmosphere ou à l’évaporation trop ra- 
- pide de la sueur. 

Celui qui pratique les règles de l'hygiène lave chaque matin toutes 
- los parties de son corps (il se lave même les mains plusieurs fois 
- par jour), pour enlever les poussières qui bouchent 1e pores de la 
. peau. 

Pour conserver ses yeux en bon état, il les tient à environ 30 cen- 
mètres du livre ou du cahier, et s'habitue à regarder à différentes 
Ldistances ; il-ne fixe jamais le soleil. ni les lumières trop vives, il ne 
» l'availle point dans une pièce peu éclairée, il ponte lunettes ou lor- 
1] “fnon dès que sa vision devient imparfaite, mais n’en choisit les verres 
que sur les conseils d'un médecin. 

Enfin, pour tenir en bon état les organes du mouvement, os et 
muscles, il tient le buste presque droit en lisant ou en écrivant, il 
h'appuie également sur chaque jambe en marchant et se livre tous les 
jours à quelque exercice physique, spécialement à la marche, qui fait 
ngir alternativement les muscles les plus opposés. 


IT. Microbes et parasites : les maladies contagieuses. 


Les causes des maladies. — Les personnes qui ne suivent pas les 
règles de l'hygiène s’exposent à diverses maladies causées par le 
-thangement brusque de température, par l'absorption d'un aliment 
ou d'une boisson de mauvaise qualité, etc. Mème certains êtres 
Ylvants, comme le fénia ou ver solitaire, la trichine (Noir p. 93), etc., 

ouvent s'introduire dans leur cor ps et déterminer l’une des maladies 
Miles parasitaires. | 
… Les plus redoutables des maladies parasitaires, les maladies con- 
-Lagiouses, sont produites par des microbes (bactéries, bacilles, etc.) qui 
pénètrent dans l'organisme par les voies naturelles : tube digestif ou 
Voies respiratoires, et aussi par la surface d'une plaie. Elles sont 
ippelées contagieuses parce que leurs germes peuvent se transmettre 
d'un malade à d’autres pérsonnes. 


. Les microbes. — Ge sont des organismes d’une Tetitésse extrême qui 
éxistent partout : sur la terre, dans l’eau et dans l'air. Certaines 
bactéries sont utiles, d’autres inoffensives. Les espèces dangereuses 
ho trouvent surtout dans les habitations surpeuplées et dans les pous- 
Mères des villes, dans les rivières et les puits qui ont reçu des infil- i 
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_tations d’eau souillée. Ala campagne, l'air contient peu de microbes 
car l'action prolongée du soleil les détruit. 8 
La lutte contre les microbes. — Les microbes résistent aux Il 

_ grands froids, à l'humidité et à la sécheresse. On ne peut les détruinl 
que par une longue exposition au soleil, par une température d'a 
_ moins 100 degrés, ou en les soumettant à des antiseptiques. LE 
Chez les personnes vigoureuses, les globules blancs du sang captucss ù 

et digèrent les microbes qui, accidentellement, ont pénétré dans lei 
organisme. Mais chez les anéruiés par l'air altéré, par une maladi 
par l'alcoolisme, etc., les globules blancs sont peu actifs, incapsblf 
de tuer les microbes. Ceux-ci s'installent dans les tissus, se mul 
plient avec rapidité et produisent un poison, une toxine, qui 
répand dans tout l'organisme et peut causer la mort du malade. # 
Nous connaissons aujourd'hui, surtout depuis les travaux 
Pasteur, des vaccins et des sérums qui permettent de nous présél 
ver des atteintes de la plupart des maladies contagieuses ou de lt 


compattre avec succès. 2 
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Vaccins et sérums. — Un vaccin est une cullure de microbes al F 
blis par un traitement spécial, Inoculé à un individu bien portan 
il le préserve des atteintes de la maladie pendant un certain Lemp 

Du sang frais abandonné à l’air se coagule, puis la masse molles 
sépare peu à peu en deux parties : un liquide jaunâtre, le sérurs. Ÿ 
une masse géaunense, le caillot. 574 

C'est le sérum du sang d’un animal, rendu réfractaire à une mal ul 
die par l’introduction dans ses veines, pendant quelque temps, de | 
toxine appropriée, que l'on inocule à un malade. Le sérum le guét 
presque toujours. | 4 


Les principales maladies contagieuses. — La tuberculose, | q 
attaque principalement les poumons, est la plus répandue des malt 
dics contagieuses et la plus terrible. Voici comment se fait surtout | 
contagion : les crachats que les tuberculeux projettent sur le sol 
dessèchent et leur poussière chargée de microbes (/ig. 53), disper | 
par le vent, arrive dans nos poumons avec l'air aspiré. Enfnes 
crachats sont fréquentés par les mouches qui déposent ensuite le 
excréments, contenant de nombreux microbes, sur nos aliments. 

Ne crachons pas à terre, détruisons les mouches, évitons Les poussières 
surtout fortifions notre organisme. Re 
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La fièvre typhoide est une maladie intestinale: Elle est moins À ré 
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4. Psteurs are chimisto frauçuis dont | vio dés icrolos ont RON ta 
los étudos sur les fermontations et sur la | cino otla Ghicurgie. «LES 
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quente depuis que l’on surveille, les eaux Hottbles. Le microbe (fig. 54) 
de cette maladie réside en effet surtout dans l’eau. La vaccination est 
ippliquée depuis la guerre; l'immunilé dure environ 3 ans. | 
En temps d'épidémie, buvons de l'eau bouillie et ne mn geons que des ali- 
ments cuits, 
“ La diphtérie (croup) atteint surtout les enfants. Des membranes 
…._ blanches se développent dans la gorge du malade et l'ecoufrent. La 
… vaccination antidiphtérique du D° Ramon à 
— permet de prévenir cette maladie et Île FRE 
— sérum du D* Roux peut la guérir. 
| La variole a presque disparu en France 
depuis que la vaccination est obligatoire. 
La rage se transmet à l'homme par la 
norsure d’un animal enragé, le plus sou- 
vent d'un chien. Les personnes mordues 
sont préservées de cetle maladie terrible 
. pur le vaccin découvert par Pasteur. Fig. 53. — Microbes 
- la scarlatine, la rougeole et la coque- de lu tuberculose. 
- luche frappent surtout.les enfants. 





lII. Médecine des accidents. 


Empoisonnements. — Il y a empoisonne- 
- Hivat lorsque, après l'ingeslion d'aliments ou 
…_ «lu Loissons, une personne est prise de vio- 
… lites coliques, de vives douleurs d'estomac, 
“ lo nausées, etc. On cherche d’abord à 
| pe none en faisant vomir le “de la lyphoïde. 

A. Bacilles: B. Les môümes très gros- 
| i le poison est absorbé depuis plus sis pour montrer les cils vibratiles. 
d'une heure, on donne un purgatif (30 gr. | 
1 le sulfate de soude en deux grands verres d'eau bus à une demi-heure 
(1 intervalle), puis on administre un lavement au sel (2 à 3 cuillerées 
le sel de cuisine par litre d’eau). Le traitement varie ensuite suivant 
lo poison absorbé. 

Si l’empoisonnement est dû au vert-de-gris OU aux moules, on fait 
boire au malade de l’eau albumineuse obtenue en battant 5 ÿ blancs 
.l'uufs dans un litre d’eau. Ne donner ni corps gras ni lait. 

On combat l’empoisonnement par les viandes avariées en faisant 
- Loire au malade de l'eau vinaigrée (3 cuillerées à soupe par litre d’ eau), 
huis de l'eau albumineuse et enfin du lait. : 

Dans le cas d'empoisonnement par les champignons, la digitale, la 
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Fig. 54. — Microbes 
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cigué, la belladone (fig. 55); la jusquiame, l’aconit (fig. 56), on donne 
de l’eau salée ou du lait, puis du café noir très fort et finalement du ui | 
chaud. Réchauffer le corps avec des serviettes chaudes, etc. 

Si le poison absorbé est du laudanum, on donne du café noir et des 
l'eau vinaigrée\ u 
et on combat 4 
le sommeil par | 
l'exercice. 

Brûlures. —* 
Si la brûlure ne“ 
formepasplaie, à 
on plonge la, 4 
partie brûlée” 
dans l'eau, 
puis on y ap- È 
plique des com: 
presses d'eau 
fraiche. 

Si la brûlure 
est plus sé" 
rieuse, on en- 
lève au plus” 
vite les vête-… 
| ments, en les 

Fig. 55. — Belladone. Fig. 56. — Aconit. coupant au be-* 

a, fruit (coupe) ; &, graine. a, fleur (coupe) ; b, fruit. soin, afin des 
mettre à dé“ 

couvert les parties brûlées ; on y applique de la pomme de terre” 
räpée et de l'huile, puis on enveloppe avec du coton hydrophile. 

Un autre traitement, qui donne de meilleurs résultats, consiste à" 
appliquer sur la brûlure du coton hydrophile imbibé d'une dissoluw 
tion d'acide picrique (2 grammes par litre d'eau). Gette solution; 
qui ne coûte presque rien, devrait toujours être prête à la maison. 























Morsures et piqûres. — S'il y a eu morsure de vipère ou de chiens 
enragé, on place un lien au-dessus de la plaie, on ouvre celle-ci avec” 
un canif et on la fait saigner abondamment tout en lavant à grandes 
eau, puis on la cautérise au fer chauffé à blanc, et on applique des 
compresses imbibées d'eau-de-vie. F 

S'il y a eu pigires d'insectes (abeilles, guêpes), de scorpions, on en“ 
lève s'il y a lieu l’aiguillon de la plaie, ensuite on la frictionne aveck 
de l'eau fraiche additionnée de vinaigre. 
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17° LEÇON. — CLASSIFICATION DES ANIMAUX 


Classification générale : vertébrés, articulÿs, vers et mol- 
lusques. — Classification des vertébrés : mammifères, 
oiseaux, reptiles, batraciens et poissons. 
1. Classification générale. — Les animaux sont prodigieuse- 

ment nombreux et variés. On peut cependant en faire l'étude rai- 

sonnée: En effet, certains animaux se ressemblent, c'est-à-dire ont 





Fig. 58. 
(chien). 





Fig. 60. — Mollusque 
Fig. 59. — Ver (lombric).  : (escargot). 


des caractères communs. On les a réunis dans un même groupe, on 
les a classés, et il suffit d'étudier un animal de l'un des groupes 
pour avoir unë idée générale de tous ceux que celui-ci comprend. 

1° On à tout d'abord réuni les animaux qui, comme l'homme, ont 
un squelette intérieur (fig.57), dans l'émbranchement des vertébrés. On 
leur a donné ce nom de vertébrés parce que là pièce principale de 
leur squelette est la colonne vertébrale. — Tous les autres animaux 
sont des invertébrés. | 
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20 Certains animaux, comme la guëpe (fig. 58), ont le corps divisé” 
en anneaux prolégés par une enveioppe résistante el portant plusieurs. 
paires de pattes furmées de pièces articulées, c'est-à- dire mobiles les" 
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Fig, 64. — Batracien (crapaud}, 


unes sur les autres. Ils for 
ment l'embranchement des 
articulés. 
3° Les animaux qui, 
comme le ver de terre (loms ï 
bric} [fg.59), ont également 
le corps divisé en anneaux“ 
Fig. 65. — Poisson (truite), mais m10uùu et dfpourvuu de 

nee articulées, formen 7 

l'embranchement des vers” 

49 Ceux qui, comme l’escargot (fa. 60), ont le corps mou et s 15 
divisions apparentes, forment l'embranchement des mollusques. 





Dans chaque embranchement on a établi des divisions et des! 
subdivisions (classe, ordre, famille, genre, espèce, race) en grous 
pant à part successivement les animaux qui offrent des ressems 
blances de plus en plus précises. . 
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Hérisson. Musaraigne. Crapaud. 
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2 Classification des vertébrés. - — — Tous les vertébrés.ont: In. 
squelette interne osseux ; tous ont un cœur et du sang à globules 
rouges. Les uns ont le sang chaud, c'est-à-dire que la température. 
nssez élevée de leur corps est peu variable : les autres ont le sang. 
froid, c’est-à-dire que leur température e st moins élevée et varie 
- suivant celle du-milieu où ils respirent. | ÈS 


Les vertébrés à sang chaud respirent par. des poumons- SE forment 
. deux divisions : 1° les mammifères, qui ontle corps couvert de. poils et 
donnent naissance à des petits tout formés que les mères nourrissent 
de leur lait (fig. 61) ; 2° les oiseaux, qui ont le corps couvert de plumes 
et pondent des œufs (fig. 62). 

Les vertébrés à sang froid forment trois divisions : 4° les reptiles, 
qui respirent par des poumons, mais ont, la peau nue, sèche et cornée 
. (fig. 63); 2° les batraciens, qui respirent dans l'eau par des branchies. 
_ dans leur jeune âge, et à l'air libre par des poumons, à l'âge adulte; 
ils ont la peau nue, mais souple et humide (/ig. 64); 3° les poissons, 
_à peau écailleuse, qui vivent dans l'eau et respirent par des branss 
- chies (/ig. GE 
} 


RÉSUMÉ. — 4° Classification générale. 


pourvus d'un squelette interne ........ .... Vertébrés (chien). 
. durs et pourvu 


Ans de pattes arti- 
à : FAN CRE culées....,... Articulés (guêpe). 
sans squelette , mous et sans 
à) LE C'anneauxe, paltes articu- 
invSrCébrés: lées....,... Vers (lombric). 
dont le corps est mou, sans di- : ns ER 
visions apparentes ........ Mollusques (escargot). 


2° Classification des vertébrés. | 
ont des poils, allaitent leurs petits. Mammifères (lion). 
ont des plumes, pondent des œufs. Oiseaux (pinson). 
poumons...... peausèche elcor- 
NB 5 2 25 Reptiles (lézard). 
Jà sang froid. branchies, puis à peausoupleethu- Batraciens 
poumons .... mide ....... (crapaud). 
branchies..... peau écailleuse. Poissons (truite). 


|\à sang pau: 


vertébrés 
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» QUESTIONS D'INTELLIGENCE. — f. VExemihez. un hanneton: et dites: dans. 
- quel groupe il. doit étre. rangé. — 2, La limace, la vipère ‘et le ver de terre 
 doivent-ils être rangés dans le même groupe ? - | 
DEVOIR. — Parmi les. ‘animaux: que vous connaissez, nommez-en un. 
» appartenant à chacun des quatre groupes. de la classification générale, et. 
» énumérez. les caractères qui. vous ont ‘paris ‘de le classer. À 7e 
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| . détail les animaux qui appartiennent à un mème groupe, on S aPEF- 
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î Les rite on. L'hodme et les singes. — Le lapin : 1e8 | 
TES rongeurs. — La taupe : les insectivores. E 


1. Classification des mammifères. — Quand: on étudie en 


coit qu'ils diffèrent surtout par la facon dont ils se nourrissent et 
dont ils se défendent contre les animaux de proie on les fuient. La 





Fig. 66. Fig. 67. Fig. 68. l'ig. 69. 


Main humaine Patte de chat Palle de chat Pied de ss 
- et ongles. (grilles sorties). (griffes rentrées). (sabots). 


ge 


conformation de la dentition et des membres, surtout des extrés 
mités, est donc un caractère important de leur classification. 
| Parmi les mammifères, les uns ont les doigts terminés par des 
ongles (/ig. 66) ou des griffes (/ig. 67, 68) ; d'autres ont l'extrémité 
des doigts (ou du doigt} enfermée dans un sabot corné (/ig. 69), 

Parmi les mammifères à ongles ou à griffes, on distingue ? 
1° l’homme, qui a deux mains, et le singe, qui en a quatre ; 2° les | 
mammifères qui ont des molaires à pointes et se nourrissent d'ir 
sectes (insectivores) ; 3° ceux qui n'ont pas de canines et ronge nt 
les substances végétales (rongeurs) ; 4° les mangeurs de chair (cars 
nassiers), aux longues canines pointues.et aux molaires coupant 

Parmi les mammifères à sabots, tous herbivores, on dig 
tingue : 4° ceux qui n’ont pas de canines et qui ruminent, C'es 
à-dire mâchent une seconde fois les aliments qu'ils ont déjà avale] 3 
(ruminants) ; 2° les herbivores non ruminants, qui ontune denti - 


tion complète (porc, cheval) sauf l’éléphant. ; 


2. L'homme est le mammifère le mieux développé. =, 
se distingue des autres animaux surtout par sa grande ES à 
qui tend à un progrès continu et par l'usage de la parole. De plus 
son Corps n'est soutenu que par les membres inférieurs, qui sont 
disposés pour la marche, tandis que les membres supérieurs, er 
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-|1 confection du foutre. 
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tHhiués par les mains, sont disposés pour saisir les Gbjets: En effet, | 
le pouce de la main peut venir se placer en face des autres doigts, 
de façon à former tenailles avec chacun d'eux et saisir les objets 
les plus délicats. 


Les singes ont quatre mains. Ces animaux, qui habitent les pays 
chauds, sontceux qui, par la conformation dgleur corps (/ig. 10), res- 


TS à Là 








de singe 
Fig. 70. — Jeunes chimpanzés (laille, 1 m. 40). | (paume). 


Ehoinblent le plus à l’homme; mais leurs quatre membres, sur lesquels 
ils s'appuient en marchant, sont terminés par des mains (fig. T1), ce qui 


. lour permet de grimper facilement aux arbres pour fuir ou pour 
. ianger des fruits. — Le gorille et le chimpansé (Afrique) et l’orang- 
- oulang (îles de la Sonde) sont les plus grands des singes. 


3. Le lapin : les rongeurs.— Le lapin a de longues oreilles et 
._ lus veux placés sur les côtés de la tête. Ses pattes postérieures sont 
très développées, ce qui explique pourquoi il se déplace ordinaire- 
ment par bonds. Il ne se nourrit que de végétaux. A l’état sauvage 
(lapin de garenne), il vit dans des terriers. 
Comme tous les rongeurs, le lapin n'a pas de canines. Ses lon- 
ques incisives s’usent en biseau en rongeant les matières végé- 
iles, mais repoussent au fur et à mesure. Enfin ses molaires, dont 
Ja surface est garnie de replis sinueux, agissent comme une sorte de 
-râpe, grâce aux mouvements d'avant en arrière et d'arrière en avant 
que sa mâchoire inférieure peut effectuer. 

La chair du lapin de garenne est savoureuse; celle du lapin 
ilomestique est blanche et un peu fade. Leur poil est employé dans 
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= Le: bte qui est si recherché comme gibier; la souris, qui commet" 
_de si grands dégûts dans nos greniers; le rat campagnol, qui consomme 
_ jusqu'à 430 grains de blé par jour; l'écureuil, qui vit dans les bois et: se. 
_ nourrit de graines de pin et de hêtre, sont aussi des rongeurs. “4 


4. La taupe : les insectivores. — La taupe (fig. 12) a le corps | 
longe et les pattes courtes. Celles de devant, larges et robustes # 
portent des ongles résistants quis 
lui permettent de creuser ra pis 
dement des galeries souterraines: 
Elle remonte à la surface du sol, 
en petits monticules appelés {au ; 
pinières, la terre de ses galeries: 
Comme tous les insectivores 
la taupe a les molaires hérissées à 
de petites pointes coniques qui 
lui permettent d’écraser la cara = 
pace des insectes dont elle fait 
sa nourriture. Elle se nourrit aussi de larves de‘hannetons (vers 
blancs), etc., et rend par là de grands services à l’agriculture; ce= 
pendant elle est nuisible dans les jardins, où elle bouleverse les 
semis en creusant ses galeries. =. 


i J . - 





Le Aérisson au dos couvert de piquants, la miusaraigne qui ressemblé 
à la souris, mais dont le museau est plus allongé, la chauve-souris (Voi \ 
pl. IT, p. 62), dont un repli de la peau relie les membres et la queus 
et lui permet de voler comme les oiseaux, sont aussi des insectivores ï- 


1 


4 \. 
RÉSUMÉ. — L'homme est le mammifère le mieux développé. Le 
singes sont les animaux qui lui ressemblent le plus; ils habitent les 3 
pays chauds et se nourrissent surtout de fruits. 4 
Les rongeurs (lapin, lièvre, souris, écureuil) se nourrissent à 
végétaux et sont le plus souvent nus bIee: | 
Les insectivores (taupe, hérisson, musaraigne, chauve-souri 
se nourrissent d'insectes et rendent de grands services à Fa 
culture ; cependant la taupe est nuisible dans les jardins. | 83 
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QUESTIONS ET EXPÉRIENCES. — 1. Examinez les incisives et les molaire 
d'un lapin. — 2. La chauve-souris allaite-t-elle ses petits? — 53. La. sou 
ris a-t-elle des canines? — 4. Pourquoi le lapin ne tourne-t-il pi 
la tête vers nous lorsqu'il nous regarde? ne 

_ Devon. — Comparez le lapin et la taupe. . er. 
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Le chat, le chien, l'ours les carnassiers. — Les petits 
carnassiers. — La baleine : les mammifères marins. à 
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1. Le chat: les carnassiers. __ Le chat a le corps allongé et 
supporté par quatre membres souples et forts, armés de griffes 
longues et pointues. Il marche sur le bout des doigts en relevant 
(fig. 68) ses griffes acérées (patte de velours) afin de ne pas les 
. inousser ‘ par le frottement. * 

Comme la plupart des carnassiers, le chat n'a que de petites 
incisives (fig. 73), mais de longues canines (crocs) fortes et HAUT 
lues ainsi que des molaires à couronne. SRE 2 
crénelée et tranchante. La mâchoire infé- | ff "im 
_ricure, seule mobile, ne peut se déplacer 
"que de haut en bas et de bas en haut, 
. mais les molaires de chaque machoire 
Hont disposées de façon à croiser. les mo- 
luires opposées et forment avec elles comme 
lus lames dé ciseaux. 





Fig, 73. — Dentition 
. Le chat domestique est resté cruel et peu de carnassier (chat). 
- nuciable. Le chat sauvage se rencontre dans 
les forèts d'Europe. Le lion, la panthère (afrique et Asie), le ligre 
DlaAsie) er le jaguar (Amérique) sont les carnassiers les plus sangui- 
nuires. Ces animaux ne se nourrissent que de proie vivante, qu'ils 
* muisissent d'un bond et déchirent à l’aide de leurs griffes et de leurs 
canines. Leur fourrure est recherchée. 


2. Le chien. — Le chien (/iq. 74) a les mâchoires plus allon- 
gées que celles du chat et ses 
molaires sont 
moins coupan- 
tes. Il marche 
égalementsurile 
bout des doigts 


(fig. 75), mais 





ses griffeslarges * 
| : s'émoussent, Fig. 75 
Fig. 74. — Chiens d'arrèl. car il ne peut les Patte de chien. 


relever comme 
lo l'ait le chat. Grâce à son odorat très développé, le chien sauvage 
(ut certains de chasse) peut suivre sa proie à |’ odeur qu'elle a lais- 


niv sur le sol et, très bon coureur, la forcer”? ensuite à la course. 
en = 
n°1. Émousser : user la pointo, la rendre 2. Forcer : poursuivre jusqu'à épuise | | 
“Hiolis aiguë. mont, 
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Te: Chien: à l'état domestique est devenu très intelligent et très 
_fidèle ; ; il nous rend de très grands services. ; # 


D'ailleurs le chien fait partie d'un groupe de carnassiers beaucoup} 
moins féroces que le chiat et qui mangent souvent des substances! végé= 
tales. De plus, leurs larges griffes sont 
propres à fouir la terre, même à creusei Fe 
des terriers. Parmi ces carnassiers, OI a 
peut citer le loup, qui ne se rencontré 
plus que dans quelques grandes forêts 
et le renard, le plus rusé des animaux} 
qui s'introduit la nuit dans les Pos 
laillers où il met tout à mort. 4 

























3. L'ours. — L'ours (fig. 16 71) 
marche en appuyant à terre one la L 
plante du pied; il a la démarche lourde? 

L'ours blanc habite les régions ro 
laires ; il est très féroce. 

L'ours brun, plus petitet moins cars | 

Fig. 76, 77. _nassier que l’ours blanc, se rencontre 

À, ours brun (long., 1 m. 60);  dansles Alpesetles Pyrénées. 1] mangë 3 
B, ours des cocotiers. volontiers des racines et des larves d@ 
fourmis, du miel et des fruits qu'il va 

chercher en grimpant dans les arbres. A l'approche de l'hiver, il sûê 3 
réfugie dans les cavernes et s'endort : c'est un hibernantt. 





| 


4. Les petits carnassiers. — De petits carnassiers, au corps 
long et mince et aux pattes courtes, détruisent les oiseaux et le peus 
gibier et causent souvent de grands ravages dans nos basses-cours 
Parmi eux, il faut citer la belette, la fouine et le putois. La loutre | 
aux pieds palmés, détruit les poissons des rivières et des étangs (Vois : 
pl. II, p. 80). La fourrure de tous ces animaux est très estimée. . 74 


5. La baleine : les mammifères marins.— La baleine(/g. ‘4 
est un mammifère qui n'a que des membres antérieurs, transfor: 
més en nageoires. Elle ressemble à un poisson, et son corps 68! 
terminé par une nageolre horizontale. Elle vit cons'amment dan 
la mer, mais vient à la surface de l'eau pour respirer. 

La baleine n'a pas de dents, mais sa mâchoire supérieu 
porte de longues baguettes, nommées fanons. Elle a le gosier tr de 


étroit et ne peut se nourrir QUE de petits a animaux : poissons, mo} 


Pi / 


1. . Hibernants : se dit des animaux qui . Basse- -cour : partie de la cour d'u 
passont l'hiver dans un état d'ensourdis- ST où l'on élève les volailles (pourel 
sement, La marmotte et lc {oir sont des | dindons, etc). | = 
unimaux hibernants, ‘ 
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lusques, etc. qui sont retenus sur les côtés par Ye one lorsque 
la baleine s’avance.dans l’eau la bouche ouverte. | 
La baleine ne se rencontre plus quel dans les mers polaires. 
De sa chair on ex- | 
trait de l'huile; ses 
fanons servent à 
laire des baleines 
de corset. 


La baleine fait 
partie du groupe 
des cétacés, mam- 
mifères carnassiers 
marins, ainsi que 
le dauphin et le mar- = ; = : 

. souin (2 à 3 mètres), Pig. 78. — Baleine TEE 15 à 30 mètres). 

qui sont pourvus 
_ de plus de 100 dents coniques ou tranchantes, toutes semblables. 
| Les cétacés maintiennent leurs narines ou évents à fleur d'eau pour 
respirer, et s'ils plongent, parfois jusqu'à dix minutes, ils rejettent 
violemment par leurs évents, dès qu'ils reviennent à la surface, le gaz 
‘irbonique et la vapeur d'eau de leurs poumons. 








RÉSUMÉ. — La plupart des carnaässiers ont de petites incisives, 
icux longues canines (crocs) fortes et pointues, des molaires à cou- 
ronne crénelée et tranchante. 

Les plus carnassiers (chat, lion, tigre, panthère) ne se nourris- 
sent que de proie vivante. Le chien, le loup et le renard, beaucoup 
moins féroces, se contentent, au besoin, de substances végétales. 
L'ours brun est encore moins carnassier, mais il n’en est pas de 
mème de l'ours blanc. 

La fouine, le putois et la belette causent souvent de grands 
ravages dans nos basses-cours. La loutre détruit le poisson. 

La baleine est un énorme carnassier aquatique qui ne se nourrit 
que de très petits poissons et mollusques. 


QUESTIONS D’INTELLIGENCE. — 1. Comment le chat peut-il faire « patte 
de velours »n? — 2. Comment le chat se défend-il? et le chien? — 
3. Citez les races de chiens que vous connaissez. — 4. La baleine 
| Mlaitestce/res ses petits ? 

Devoirs. — /. Parlez du chien, des services qu jt nous rend. — 


Il. Nommez les principaux carnassiers nuisibles en Ing/quant le gonna 
de dégâts MUNIE commettent. 
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ruminants, a les quatre membres lerminés par deux doigts à sabot, 
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Le ‘bœuf et le mouton : les herbivores ruminants. — Les 
DE; autres ruminants. . 





1. Le bœuf : les ruminants. — Le bœuf, comme tous les 
‘espèce d'ongle qui enveloppe l'extrémité du doigt et le protège. L 1 
marche donc sur ses doigts. Il porte 
au sommet de la tête deux cornes 
creuses, courbées et lisses, dont i 
se sert pour se défendre (certain 
ruminants n'ont pas de cornes). 

Comme la plupart des rumi 
nants,iln'a pas de canines( fig. 80), E 
mais de larges molaires; sa m4 
choire inférieure seule porte des 
incisives. Cette mâchoire, qui s8 
meut de droite à gauche, agib 

Fig. 79. — Estomac de ruminant, COMME une meule pour broyer les 

végétaux ; enfin, grâce à son estoz 
mac (fig. 19), composé de quatre poches : panse, bonnet, feuilleb 
et cailleite, il rumine lorsqu'il est au repos, c'est- à-dire fait re= 
monter dans sa bouche, pour les mâcher une seconde fois, les 
végétaux grossièrement mâchés qu'il . 
a emmagasinés dans sa panse. 

Le bœuf fournit du travail et de 
l'engrais (du fumier); ja vache donne 
de plus du lait et des veaux; enfin, 
tôt ou tard, ces animaux sont livrés 
à la boucherie; leur peau est trans- 
formée en cuir. 

Le laït est un aliment complet. Il 
est composé en effet d’eau, de glo- 
bules de graisse (la crème), d’une 
matière azotée (la caséine), d'une ma- 
tière sucrée (le sucre de lait) et de 
sels minéraux; c'est l'aliment des 
jeunes enfants et des malades. 

Avec le lait, on fabrique du beurre 
et du fromage (Voir 42° lecon). Denüilion de “ruminant (bœuf) 4 





2: Le mouton. — Le mouton a le corps couvert de lain à 
C'est un ruminant comme le bœuf, il a la même dentition qué 
lui, mais le mâle, appelé bélier, a des cornes creuses et enroulées 


F__ Le a _ 
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à surface rugueuse, tandis que la femelle, la brebis, n'en a pas. 
Lorsque les petits, appelés agneaux, ont atteint un certain déve- 
loppement, on les désigne indistinctement sous le nom de moutons. 





Fig. 81. — Le Troupeau dans la campagne (Tableau de Lerolle). 


Itéunis aux brebis, ils constituent un troupeau (fig. 81) que le berger 
conduit dans les pâturages, aidé d'un ou de plusieurs chiens. 

Les moutons nous donnent leur laine, plus ou moins longue, sui- 
vant la race, leur chair et leur peau qui est transformée en cuir; 
unfin, avec le lait de brebis, on fait du fromage (roquefort). 

Au printemps, les moutons sont tondus; on lave et on lessive 
lu toison obtenue, afin d'enlever la matière grasse (suint) qui l'im- 
prègne, puis on transforme la laine en fil dont on fait des tissus 
(Voir 44° leçon). La laine sert aussi à faire des matelas. 


3. Hygiène du bœuf et du mouton. — l'étable, où loge le bœuf, 
luit être bien aérée; le sol doit ètre imperméable et légèrement 
incliné pour que les urines s'écoulent vers la fosse à purin. 

Lorsque le bœuf mange des fourrages verts (luzerne ou trèfle 
violet), ces aliments peuvent entrer en fermentation dans la panse. 
Il se produit alors une énorme quantité de gaz qui gonflent le ventre 
el peuvent amener rapidement la mort : c’est la météorisation. On 
la combat en faisant prendre à l’animal une cuillerée à bouche 
d'immoniaque (ou aîcali volatil) dans un litre d'eau. 

Le mouton craint la chaleur et l'humidité. La bergerie doit être 
bien aérée et installée dans un endroit sec. 


4, Autres ruminants. — La chèvre estun ruminant à cornes portant 
une touffe de poils au menton. Elle est très friande des jeunes pousses 
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| au'elle va chercher dans les endroits les plus escarpés. Son lait est 
_ excellent, et sa peau, ainsi que celle de ses chevreaux, est transfor= 
; _mée en cuir. — Le chameat 
d'Afrique (fig. 82) ou dromaz 
daire (une bosse) et le chameatb 
d'Asie (deux bosses) sont des ; 
ruminants sans cornes qui 
sont utilisés comme animau e 
de trait, de selle et de bou 
cherie.— Les Esquimaux uti= 
lisent le renne, aux cornes pal 
mées, comme animal de trait 
et de boucherie. — Enfin, 4 | 
nombreux ruminants viver 
encore à l'état sauvage : le 
| ù cerf et le chevreuil, qui habiz 
- Fig. 82. — Dromadaire. tent nos forêts et dont les cot 
PE, nes {ou bais) tombent chaqué 
* année: le chamoïis, aux petites cornes persistantes, qui vit sur les 
hautes montagnes de l'Europe, etc. | 





RÉSUMÉ. — Les ruminants ont des incisives seulement à 
mâchoire inférieure, qui se meut de droite à gauche, des molaire 
très larges, mais pas de canines. Leurs pattes sont terminées pal 
deux doigts à sabot. 4 
Grâce à leur estomac composé, ils ruminent, c'est-à-dire mächent 
une seconde fois l’herbe qu'ils ont déjà amassée dans leur panse. 
Les principaux ruminants sont : le bœuf qui, pendant sa vie 
fournit du travail (la vache nous donne de plus du lait et des 
veaux) et, après sa mort, sa chair et sa peau; le mouton, qui nous 
donne sa chair et sa laine ; la chèvre, etc. 3 
Certains ruminants vivent à l'état sauvage (cerf, chevreuil, ete.) À: 


QUESTIONS D° INTELLIGENCE. — 1. Quelle différence y a-t-il SnÉrAl la 
dentition du bœuf et celle du chien? — 2. Si vous avez déjà vu un bœü 
en train de travailler, dites ce qui vous a frappé: — 3. Nommez quelques 
vêtements fabriqués avec de la laine. — 4. Comment peut-on dire que 
les herbivores sont les cuisiniers des carnivores? — 5, On dit parfois 
« Ja chèvre est la vache du pauvre »; pourquoi ? 5e 


“4 


Devoirs. 1. Montrez la grande utilité de la vache. — fi. Nommez 
desanimaux domestiques et indiquez les services qu'ils nous rendent: 
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Le cheval, l'âne et le mulet; le porc, le sanglier et l'hip- 
popotame; l'éléphant; le rhinocéros : les herbivores non 


ruminants. 


1. Le cheval. — Le cheval a la tête fine, le corps allongé et 
_ soutenu par quatre pattes : à un seul doigt (/ig. 83) protégé par un 
_ sabot. Il a des incisives (#4. 84), de petites canines et des mmOlAsreS. 
l très larges. Entre les canines et les molaires se 
» trouve un espace libre; la barre. C'est grâce à cette 
* particularité que le mors, pièce de fer destinée à 
conduire le cheval, peut prendre place dans sa 
» bouche sans le gèner. : 
Le cheval, comme le bœuf, ne se nourrit que 
. de matières végétales (foin, avoine, maïs, orge, 
- paille hachée, carottes, etc.), mais il a un esto- 
mac simple et ne rumine pas. Suivant sa gros- 
\neur et sa conformation, on l'emploie comme 
animal de trait ou de selle. 


Ainsi les boulonnais, au corps large, court et 
- lrapu, aux jambes épaisses, sont employés pour 
trainer les plus lourdes charges, tandis que les 
…percherons, qui unissent l'agilité à la force, sont 
. d'excellents chevaux de trait léger. Les chevaux 
 anylo-normands, au corps élancé et aux jambes 

(Ines, sont attelés aux voitures légères (voitures de Sebpt 
. [uxe}; ils sont aussi, comme les chevaux arabes, 


d'excellents chevaux de selle. Fig. 883. 
È Jambe de derrière 


2. Hygiène du cheval. — Le cheval doit être du cheval! 

- bien nourri, étrillé, brossé et lavé chaque jour. 

Lorsqu'il est en sueur et qu'il est 
arrêté, on doit lui mettre une cou- 
verture de laine sur le dos et ne 
pas le laisser exposé aux courants 
d'air. L'écurie doit être vaste, bien 
aérée et nettoyée souvent, 

L'âne et le mulet ont la même 
conformation que le cheval; cepen-: 
dant l'âne surtout s'en distingue 

SUR par sa petite taille et ses longues 
l'ig. 84, — HenNEoR de cheval. oreilles. 

L'’âne est facile à nourrir et rend 
-de grands services au petit cultivateur. — Le mulet est précieux 
“ilnns les pays montagneux, car il a le pas très sûr: | | 
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3. Le porc. — Le porc à {a peau très épaisse. Sa grosse tête 
est prolongée par un museau (groin) dont la partie antérieure (bou 
totr) est très dure et propre à fouiller la terre. Ses pattes sont terz 
minées par quatre doigts à sabot dont deux seulement, ceux du 
milieu, touchent le sol. 

Le porc a des incisives, des canines très fortes et des molaires: 
Il se nourrit indistinctement de substances végétales et de sub: 
stances animales : eaux grasses, pom= 
mes de terre, petit-lait, son, etc., et 
se développe rapidement. Il fournit 
de la viande, du lard et de la graisses 
(saindoux) ; avec ses poils raides* 
(sotes), on fabrique des brosses. | 

Il faut cuire longuement la viande 
de porc afin de tuer les larves de té“ 
nia ou de (richine (Voir 27° leçon) 

Fig. 85. — Crâne de sanglier. quelle peut contenir. 

On trouve encore dans nos pays le 
porc à l'état sauvage : c’est le sanglier, (fig. 85), dont Îles canines 
s'allongent en défenses. Il sort parfois de la forêt et parcourt les 
champs, les fouillant de son groin, à la recherche des tubercules 
(pommes de terre, etc.). ù 
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Fig. 86. — Éléphant d' Afrique (haut. 4 méèlres). 
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L'hippopotame vit dans les fleuves et les lacs de l'Afrique centrale. 
Il a la mème organisation que le porc, mais, à chaque patte, ses 
quatre doigts à sabot touchent le ‘sol. On le chasse pour sa chair dé- 
licate, sa peau épaisse, sa graisse et l’ivoire de ses canines. 


=] 
=] 





Æ4. L’éléphant. — L'éléphant (fig. 86) a un corps énorme, à peau 
épaisse, rugueuse et à peu près nue. Son nez allongé (trompe) est très 
mobile et sert à saisir les objets. Il n'a pas de canines, mais des mo- 
laires très larges et deux grosses et longues incisives (défenses) qui 
sortent de chaque côté de la mâchoire supérieure. Enfin ses pattes 
sont terminées par cinq doigts à sabot. 

. L'éléphant vit en troupes, en Asie et en Afrique. On le chasse pour 
l'ivoire de ses défenses. Capturé, on peut le dresser et l'employer 


aux travaux les plus variés. 


5. Le rhinocéros. Le rhinocéros vit en Asie et en Afrique. 
On le reconnaît à sa tête allongée portant une ou deux cornes 
sur le nez et à ses pattes terminées par trois doigts à sabot. Il dévaste 
les plantations et ne craint pas d'attaquer l'homme. 





Tous les mammifères non ruminants à sabots ont la peau très 
épaisse, sauf ceux de la famille du cheval; ils forment le groupe des 


pachydermes. 


RÉSUMÉ. — Le cheval, herbivore à estomac simple, ne rumine 
pas. Ses pattes sont terminées par un seul doigt à sabot. 

Le cheval est employé comme animal de trait ou de selle. I] doit 
ètre bien nourri et tenu très propre. 

L'âne rend de grands services au petit cultivateur; le mulet est 
précieux dans les pays de montagnes. 

Le porc est facile à nourrir et nous donne sa chair et ses soies. — 
Le sanglier est le porc sauvage. 

Le porc ainsi que l'hippopotame, l'éléphant et le rhinocéros ont 
une peau très épaisse; ce sont des pachydermes. 


QUESTIONS D'INTELLIGENCE. — 7. Pourquoi ferre-t-on le cheval ? 
— 2, Quand le fermier va à la ville, attelle-t-il un boulonnaïis à sa car- 
riole ? pourquoi? — 3. On dit parfois : « L’âne est le cheval du pauvre »; 
pourquoi? — 4. Sur combien de doigts marche un chien, un mouton, 
un âne ? — 5. Citez des mammifères ayant un nombre impair de doigts. 


Devon. — Comparez le bœuf et le cheval ; dites pourquoi on préfère 
tantôt l’un, tantôt l'autre, suivant le travail à faire. 
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La poule : les gallinacés. — Races de poules. 


_ 4. La poule. — Comme tous les oiseaux, la poule a le cor p$. 
couvert de plumes, un bec corné, deux ailes et deux pattes et marche” 
sur ses doigts. +4 

- Elle ne donne pas naissance, comme les mammifères, à des petits\ 
tout formés, mais elle pond des œufs qu'elle 
couve ensuite (10 à 42 œufs ensemble) en ses 
tenant accroupie sur eux afin deles maintenirs 
à une température de 38° à 40°. Au bout de” 
21 jours (12 à 15 jours pour les petits Oi-" 
seaux, 40 jours pour le cygne), il sort de . 
chaque œuf un petit poussin capable de courir” 
à la recherche de sa nourriture. 4 

Comme la poule n'a pas de dents, les ali- 
ments saisis par le bec séjournent d'abord 
dans un renflement de l'œsophage, le JAbOEM 
{/ig. 87), où ils se ramollissent, puis passents 
successivement dans deux poches qui CONS=\ 
Lituernt l'estomac. Dans la première, ils s'im= 
prègnent de suc gastrique, êt dans la sec ‘onde, 
le gésier, ils sont broyés par les contractions de. 
ses parois musculaires épaisses et puissantes. à 





re 2. Les produits de la poule.— La poules À 
Qué, pond, de janvier ou février à l'automne, de 
Fig. 87. 80 à 150 œufs. 





LA 
















Appareil digeslif - 2 L 20 
de l’oiseau. L'œuf est formé d'une coque calcaire, conte: 


a, œsophago; à, jabot; mant le blanc et le jaune. Sur le jaune sem 
d MERS PRET trouve une petite tache blanche, le germe, qui “e] 
f, foie. développe et devient le poussin lorsque l'œuf” 

est couvé. La coquille est tapissée intérieur e-. 
ment par une double membrane très fine qui se dédouble au gross 
bout de l'œuf et forme la chambre à rèr. Cette chambre à air, très” 
petite dans l'œuf frais, s'agrandit bientôt, car l'œuf perd de l'eau par 
évaporation et l'air extérieur traverse la coque et se rassemble dans 


la chambre à air. 2 


3. Hygiène de la poule. — La poule passe la nuit dans le pou" 
lailler, posée sur un perchoïr, ct pond dans un nid (panier d'osier 
ou boîte en bois) garni de paille. 4 

Le poulailler doit être bien aéré et blanchi au lait de chaux plu ls À 
sieurs fois dans l’année, afin de détruire les poux et autres insectes 
qui tourmentent les poules. Les excréments, qui constituent ur très 
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bon engrais, doivent être enlevés toutes les semaines; enfin de 
l'eau claire doit être mise tous les jours à la disposition des poules. 


4. Races de poules. — Les unes sont estimées pour la qualité 
de leur chair, par exemple, la race de La Flèche (Sarthe) et la race 


PE 
FA 


Fig. 88. — Coq de Crèvecæur. 


A ï NUE 








Fig. 89. — Poule de Houdan. 


noire de la 2resse (Ain); les autres sont recherchées comme pon- 
deuses, par exemple, les races de Crèvecœur (Galvados) [/9. 88] 





Fig. 90, 91, — Perdrix. 
A, perdrix grise: B, pordrix rouge. 


et de /oudan (Seine-et- 
Oise) [#g. 891. 


5. Les oiseaux quires- 
semblent à la poule sont 
des gallinacés. — Jous 
les oiseaux ont la même 
organisation générale que 
la poule. Mais, pourles étu- 
dieren détail ,on les a classés 
en tenant compte de la 
conformalion des pattes êt 
du bec qui est en rapport 

avec leur genre de vie. 


Lu poule est le type des oiseaux marcheurs qui ont un bec court 


Æ 
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Le canard, Voie : les nipdes: ES Le Rérgn les ‘échas- 
siers. — Le pic: les grimpeurs. a La buse : les rapaces. 
— Les passereaux. sg | ATERE 


1. Le canard : les palmipèdes. — Le canard (Ag. 93) a “un: 
bec élargi. Il flotte sur l’eau, comme un bouchon, et avance facile- 
ment en ramant, car ses pattes, | à 
courtes et placées en arrière du 
corps, sont palmées, c’est-à-dire 
ont les doigts réunis par une 
membrane ; c'est un palmipéde. 

Le canard fouille continuel- 
lement la vase des marais et le 
bord des étangs et des rivières, 
à la recherche des vers et des 
petits mollusques dont il faitsa Fig. 93. — Canard (long. 50 cm.). 
nourriture. Dans la basse-cour, Al 
on le laisse aller à la mare, mais on lui donne en outre du son, 
des pommes de terre cuites à l’ eau, des orties hachées cuites, etc. 

La femelle, la cane, pond jusqu'à quatre-vingts œufs par an. Les 
jeunes ou canetons ont une chair excellente et la plume de leur 
ventre (duvet) sert à faire des édredons, des oreillers, etc. 

On trouve encore dans n0s pays le canard à l'état sauvage; le 

2 | . nous arrive du nord à la fin de l’au- 
_ tomne pour hiverner, et repart à la: 
fin de l'hiver. | 


2. L'oie est de la famille du c ca- 
nard. — L'oie a besoin d'eau claire 
pour se baigner, mais elle recherche 
sa nourriture (herbe et graines) dans 
les champs. Dans la basse-cour, on Qui | 
donne en outre des graines, des pom- 
mes de terre ou des feuilles de légumes” 
cuites avec du son, etc. ; F 

Les jeunes ont une chair excellente : 
avec leur-foie, on fait les pâtés de foie : 
gras ; enfin leur duvet est très estimé. ; 


_ 8. Le héron : : les échassiers. À 
— Comme tous Les échassiers, Le héron Ë 
a un long bec et de: longues pattes nues qui ressemblent à des 
L'éc hasses. I fréquente le bord des sauss, des cours d'eau, etc., etse Ÿ 
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l'is. 94. — Grue (haut., 1 m.80). 
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el fort, des ongles assez résistants pour gratter la terre, des 
ailes trop courtes et trop arrondies pour permettre un long vols 
c'est un gallinacé: 
De mêmele dindon 
et la pintade, qui 
sont des oiseaux 
de basse-cour, 1 
faisan, la perdri 
(fig. 90, 94) et 1 
caille, sir echerchés 1 
comme gibier. « 

Les pigeons “@l 
les tourterellés 
(/ig.92), qui ont Je 
becet les pattes plus 
ETES ares | faibles, ne grattent 
Fig. 92. — Tourterelles (long. 20 em.). pas la terre, mai 
| glanent. Leurs ailes 
plus allongées que celles des gallinacés leur permettent de lon£ 4) 
vols. lis forment le groupe des colombins. | 








RÉSUMÉ. — Comme tous les oiseaux, la poule a le corps couvert 
de plumes, un bec corné, deux ailes et deux pattes. Elle pond def 
œufs qu'elle couve ensuite. De chaque œuf sort bientôt un petit 
poussin capable de chercher immédiatement sa nourriture. ‘1 

Les principales races de poules sont celles de La Flèche, d@ 
Crèvecœur, de Houdan et de la Bresse. 

Le dindon, la pintade, le faisan, la perdriæ et la caille, qui on 
le bec et les pattes conformés comme ceux de la poule, sont auss 1 
appelés des gallinacés. | 





QUESTIONS ET EXPÉRIENCES, — 7. Comment la poule tient-elle s@ 
ailes lorsqu'elle marche ? lorsqu'elle veut s'élever dans l'air ? — 2; Ui 
œuf frais va au fond de l'eau ; quinze jours après, il flotte; pourquoi 7= 
3. Pourquoi le fermier chasse- t-il les poules du champ nouvellemél nt 
ensemencé ? pourquoi les tolère-t-il sur le champ nouvellement labouré | 
— #4, Est-ce pour nous que les poules pondent des œufs ? 





DEvoIR. — À la campagne, la ménagère élève quelques poules; indl 
quer les soins qu'elle leur donne et les avantages qu'elle en retire, « 
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passer l'hiver dans les pays chauds ; les poules d'eau, qui équels 
tent les étangs et les marais, sont aussi des” 


LA 


échassiers. 4 


4. Le pic : les grimpeurs. — Comme Los 
las grinpeurs, le pic (fig. 95) à, à chaque pattes" 
deux doigts dirigés en avant et deux doigts en ar=M 
rière, ce qui lui permet de saisir les branches! 
des arbres ou de se maintenir contre leu“ 
tronc lorsqu'il fouille leur écorce, à la recher# 
che des insectes. à 

Le coucou, oiseau de passage, et le perroquet, 
oiseau des pays tropicaux, sont aussi des! 
grimpeurs. à 


5, La buse : les rapaces. — La buses 

des griffes puissantes, appelées serres, avec. 
lesquelles elle saisit sa proie, et un bec court# 
fort et crochu, avec lequel elle la déchire ; 





Fig. 95. 
Pic-vert (long., 30 em.). © est un rapace ou oiseau de proie. La buse 


qui se nourrit de souris, de reptiles, etc., est 

utile ; mais d'autres rapaces, comme l'aigle (fig. 96), l'éperviei 
et l'émouchet (Voir pl. III, p. 80), sont nuisibles. à 
Certains rapaces, comme le Aibou (grand-duc), le chat= 





huant (Voir pl. IE, 
p. 64), reconnaissa- 
bles à leursgros yeux 
ronds placés sur le 
devant de la tête et 
entourés d'une col- 
lerette de plumes 
raides, ne chassent 
que la nuit (rapaces 
nocturnes) et détrui- 
sent souris, mulots, 
rats, etc. ; tous rer- 
dent de grands ser- 
vices à l’agriculture. 

6. Les petits o1i- 
seaux chanteurs 
et sauteurs : les 
passereaux. — Ils 
ont les pattes grèles 





Fig. 96. — Aigle femelle et ses aiglons \ 
et faibles, le bec dans leur aire (nid). a 
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. ilroit ou légèrement conique. La plupart sont des auxiliaires pré- 
| cieux pour les agriculteurs. 

Les principaux sont le moineau, Île 
pinson (fig. 97), la bergeronnette, Ja 
mésange, le chardonneret, le rossignol 
(fig. 98), la fauvette, le merle, l'hiron- 
delle, le martinet et l'engoulevent, passe- 
reau nocturne (Voir pl. If, p. 62), etc. 

Le corbeau, la pie, le geai (Voir pl. IE, 
p. 80) sont nuisibles ; ils détruisent les 
œufs des autres oiseaux et le petit gibier, 
De même, le loriot, qui se nourrit sur- 
tout de fruits. 





D... — RUES SE RÉSUMÉ. — Le canard et l’oie ont un 
| 89° 7 * bec aplati et des pieds palmés; ce sont 
iles palmipèdes. Ils nous donnent leur chair et leur plume (duvet), 
| Le héron, les-poules d’eau, les 
- bécasses, ete., ont un long bec et 
le longues pattes; ce sont des 
-ichassiers. | 

Le pic a, à chaque patte, deux 
-loigts en avant et deux doigts en 
arrière ; c'est un grimpeur. Il se 
- hourrit d'insectes. 

. La buse et l'émouchet ont un 
bec crochu et des pattes armées 
de griffes; ce sont des rapaces Fig. 98. — Rossignol. 

‘ou oiseaux de prote. Le hibou, la : 

chouette et le chat-huant sont des rapaces nocturnes; ils sont utiles, 
. Les petits oiseaux chanteurs et sauteurs : moineau, pinson, mé- 
tange, rossignol, etc., sont des passereaux. Ils sont très utiles. 
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QUESTIONS D'INTELLIGENCE. — 7. En quoi le canard diffère-t-il de la 
poule ? — 2. À la campagne, il n'était pas rare autrefois de voir un hibou 
dloué sur la porte d’une grange. Que pensez-vous de cette pratique ? — 
U, Devez-vous détruire les nids des petits oiseaux ? pourquoi? — 4. Mon- 
roz que l'oiseau qui vole et le canard qui nage rament tous les deux. 

. Devoirs. — /. Faites un tableau de la classification des oiseaux (Voyez 
17° leçon pour la disposition). — //. Décrivez les oiseaux gardiens de 
os récoltes que vous connaissez. | 
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Les Tertébres à sang froid, — Les lézards, tortues, serpents 
(la couleuvre et la vipère) : les reptiles. — La grenouille et 
le crapaud : les batraciens. — Le têtard et la grenouille; 


1. Le lézard est un vertébré à sang froid et à peau sècheë 
un reptile. — Sur les murs exposés au soleil, on voit parfois se 
déplacer rapidement de petits 
animaux qui ont quatre pattes’ 
une tête courte et une longue | 
queue. Ce sont des lézards 
(Voir pl. IT, p.64). Zis ponte 
des œufs comme les oiseat 
mais les abandonnent dan 
les endroits humides et chat 18 
où ils éclosent. Leurs poumons 
sinplifiés sont peu actifs, el 

Fig, 99, — Tortue marine {care} leur cœur incomplet; aussi 
[long., 1 m. 50]. leur température, peu élevée 
varie avec celle du milieu: où 

ils se trouvent; ils passent l'hiver endormis au fond d’un trou, On le 
appelle des animaux à.sang froid. Ge sont des reptiles (d'un mo 

latin qui veut dire : rampants); en effet, leurs pattes ne leur server 
guère que de points d'appui: ils avancent sur leur ventre à 

en faisant onduler RES : 
leur corps de droite à NACRE LY 4 
gauche, et inverse- Ne à QU Lt À 
ment : ils rampent. 
Leur queue, très fra- 
gile, se brise quand 
on la saisit, mais elle 

repousse bientôt. 

La plupart des lé- 
zards sont très uti- 
les ; ils détruisent 
beaucoup d'insectes, 
de limaces, etc. 


2. La tortue 
(fig. 99) est un rep- - Fa É 
tile dont le COrPS  l'ig. 100. — Boa ‘conslrictor (long., 6 mètres).M 
est recouvert :4 
d’une carapace cornée.— Ce genre d'animaux n'a pas de dents 
elles sont remplacées par un bec corné analogue à celni des oisea ux 
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| 3. Les serpents sont des reptiles sans membres. — Ce sont 
| pour ainsi dire des lézards très longs et sans patles. Comme eux, ils 
sont à sang fruid et s'engourdissent l'hiver; comme eux, ils se dé- 
placent en rampant, c'est-à-dire en courbant plusieurs fois leur corps 
de la tète à la queue et en portant successivement chaque repli à 
droite puis à gauche. Comme ils n'ont pas de mem- 
bres pour saisir leur proie, les uns l’étouffent dans 
leurs replis (par exemple, le boa constrictor d'A- 
mérique [/ig. 100)]); d’autres l’empoisonnent (par 
exemple, le serpent à lunettes des Indes), puis ils 
l'avalent d'une pièce. En effet, une mâchoire in- 
férieure qui s'ouvre démesurément, et dont les 
deux branches s'écartent largement, des côtes sans 
stéernum ét un œsophage très élastique leur per- 
mettent d'avaler des proies plus grosses qu'eux. 





Fig. 101, 102. 
4. La couleuvre et la vipère (Voir pl. Il, Couleuvre, vipère. 
p. 80). — La couleuvre est inoffensive, mais la 
vipère est un serpent venimeux. Elle mord sa proie avec les 
deux crochets de sa mâchoire supérieure, qui font couler du poi- 
son, du venin, dans la blessure. 
La couleuvre (fig. 101) a la tète rétrécie en arrière et couverte 
le larges écailles formant plaque. Sa queue est longue et eftilce. 
= La tête de la vipère (/ig. 102), élargie 
N en arrière, forme triangle et se sépare 
N nettement du corps; elle est couverte de 
petites écailles. Le dessus de la tête est 
marqué de deux traits bruns formant 
un V. La queue de la vipère estcourte. 


5. Les grenouilles (/fig.103) sont 
des vertébrés à sang froid et à 
peau humide : des batraciens. 
La grenouille verte des marais vit 

Fig. 103. au bord des étangs ou des mares; elle 

Squelette de grenouille. y saute au moindre bruit, y nage entre 

deux eaux en agilant ses pattes pal- 

mées, mais elle revient bientôt respirer à la surface. Elle est, en 

effet, pourvue de poumons, plus simples que ceux des reptiles. 
Elle respire aussi par sa peau nue et humide. 

La grenouille estun animal à sang froid, comme les reptiles; 
l'hiver venu, elle s'enfouit dans la vase et s'y engourditsans manger 
ni respirer. Au printemps, elle pond dans l'eau des œufs réunis en 
crappes semblables à des grappes de groseilles blanches (/#g. 104). 

Les animaux du genre de la grenouille s'appellent des batra- 
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LES ANIMAUX. 86 
ciens. Ils sont carnivores, se TR OUPTISOn de vers et d' insectes; 
aussi sont-ils {rès utiles, surtout le crapaud (Voir pl. Il, p. 64) | 
qui dévore aussi les limaces du jardin" 

à 


A B C 


6. La grenouille et le crapaud ont 
des poumons, mais leurs tétar di! 
ont des branchies. — De l'œuf pond 
par la grenouille il sort bientôt. unes 
sorte de petit poisson à longue queue et 
à grosse tête : c'est le têtard (/ig. 106), 
qui respire dans l’eau par des branchies“ 
(Voir 25° leçon), comme les poissons 
il se nourrit d'herbes. Bientôt sa queue» 
et ses branchies se flétrissent; il se 
forme des poumons et des pattes et 
l'animal se nourrit de vers. Le têtard” 
est devenu grenouille (fÂg. 108); il sort 
de l'eau. 





* 


RÉSUMÉ. — Les reptiles sont desk 
R vertébrés à sang froid et à peau sèches 
Fig. 104 à 108. Les lézards ont quatre pattes ; less 
Métamorphoses de la grenouille. serpents n'en ont pas, mais Lous! 
A, œufs; B, l'embryon se déve- s’avancent en 7'ampant. 
joppo; Get H.lo tétarlse dévelore: à Darmi les serpents, la couleuvrés 
est inoffensive, mais la vinére est très. 
dangereuse; quand elle mord, ses crocs laissent dans Ia plaie ur 
venin qui est souvent mortel. E 
Les batraciens sont des vertébrés à sang froid et à peau hu 
mide. La grenouille et surtout le crapaud sont utiles. Jeunes, ils! 
sont organisés comme des poissons, vivent dans l'eau et sont 
appelés fétards. . 





QUESTIONS ET EXPÉRIENCES. — 7. Comment « marchent » les lézards, 
les serpents, les grenouilles? — 2. Faut-il craindre la langue fine et } 
fourchue que les lézards et la couleuvre sortent brusquement de leurs 
bouche? — 3. Dans quelle saison surtout faut-il craindre les vipères!i 
— 4, D'un œuf de grenouille, sort-il une grenouille? — 5. Au prin= 5 
temps, au bord d'une mare, observez le développement des tétards. . = 
6. Où se réfugie le crapaud ? quand sort-il ? 


Devoir. — Décrivez les reptiles que vous connaissez. Montrez eil 
_ quoi ils sont utiles ou nuisibles. 14 
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- La Derobe Re PEL — Les poissons osseux : lo à na- à 


geoire dorsale pee 29 à nageoire dorsale molle, — — 
Les poissons cartilagineux. 



































1. La perche est un vertébré aquatique à sang froid. — 
Comme tous les poissons, la perche (Voir pl. IV, p.86) vit dans 
l'eau et se reproduit par des œufs. Son corps allongé lui DÉREE 
- de se déplacer dans l'eau sans = a SRE A 
trop de résistance. Les quatre UUL/2Z 
. membres des vertébrés sont 
représentés par deux paires de 
. nageoïres (/g. 109), les pec- 
dorales et les ventrales. Elle a 
* on outre une nagéoire dorsale | | 
divisée en. deux parties, une Fig. 109. — Nageoires de la perche. 
-nageoïr'e anale et une nageoire À. ; pectoralo ; B, vontrale; C, dorsale; 
caudale qui forme la queue. D, anale; E, caudale. 

Pour avancer dans l'eau, la | 
perche se sert de ses nageoires comme de rames; de plus, spé 
#'infléchit de droite à gauche, comme les serpents. 

iommé chez les autres poissons, le cœur n’a que deux cavités. et 
n'est traversé que par du sang veineux qui, envoyé aux branchies, 
circule ensuite dans le corps avant de revenir au cœur. La tempé- 
r'ature du corps varie suivant celle du milieu où il se trouve. 





» 2. La perche respire dans l'eau à l'aide de branchies 
‘comme tous les poissons. — La perche a, de chaque côté de la 
tête, une sorte de volet mobile 

qui s'entrouvre et se referme 
quand elle respire et qu'on ap- 
pelle à tort les ouïes. En effet, 
la cavité qu'il recouvre ne loge 
point les organes de l'ouie, 
mails un appareil respiratoire. 
Ce sont des lamelles teintées en 
Fig. 110, 111. — Branchies. rouge par le sang qui y circule : 5 
1, do la carpe; ?, do la raie. on les appelle branchies (fig. 

| | 110, 111): L'eau entre dans la 
bouche du poisson et baigne les branchies: l'air qu'elle contient aban- 

lonne son oxygène et reçoit du gaz carbonique et de la vapeur d° cts 
‘Le dans un véritable poumon, puis l’eau sort par les ouïes. 
. La perche possède, comme les neuf dixièmes des poissons, et ke 
prticuliert tous les SEC de eau douce, un squelette osseux, Sa 
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peau est couverte d’ écailles. comme celle des lézards : couchée 
_ d'avant en arrière, comme les tuiles d’un toit, elles lui permette nt 
de glisser aisément dans l’eau. pe: 

Comme presque tous les poissons, la perche est carnivore et sê 
nourrit surtout d’a = 
tres poissons. Enf n 
sa nageoïre dorsalë 
est épineuse et pt 
quan Il en est de 
même de l'épinochit 
des fossés, du 714 
quereau et du thon 
qui habitent la me 
(Voir pl. IV, p. 86) 


























Fig. 112. — Anguilles. 3. La plupart J 
À, adulte (long., 90 cm.); B, jeune, des poissons d’eau 


douce et certai 
poissons de mer, au squelette osseux, ont la nageoire dorsal 
molle, flexible. — Dans les eaux douces, ce sont : le brochet (Voik il 
pl. IV, p. 86), qui fait une chasse incessante aux autres poissons “ù 0 
truite, qui se plaît dans les eaux vives et froides des pays mont 
gneux; la carpe herbivore, la tancle 
et le goujon insectivores, l’'anguille SE 
(/g. 112) à forme de serpent, la loche Et 
qui se cache sous les pierres des Eee 
rivières, elc. 

Dans la mer : le saumon (Voir pl. IV, 
p. 86), qui, au printemps, remonte 
très haut les fleuves aux eaux claires 
et froides pour y déposer ses œufs ; 
l’éperlan, qui se plait dans l'embou- 
chure des grands fleuves ; la sardine, 
qui passe l'hiver dans la Méditerranée 
et l'été dans l'Atlantique et la mer du 
Nord; la morue (jig. 113), poisson vo- 
l'ace des régions polaires, qui descend RREPEES LT 
en hiver sur les côtes d'Islande‘etde Fig. 113. — Morue (long., 1 m°} 
Terre-Neuve“; le nerlan de l'Atlan- 4 
tique; le hareng, qui voyage par bancs? de millions d'individus, si £ 
poissons au corps fort plat dont les deux yeux sont placés du : même 


Côté du corps GES dense) etc.) { Voir pl. IV, P- 86]. "@ 
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4, Islande : - grande ile FS l'Europe FFT rique du Nord RAR à Ares er 
l'océan Glacial (État indépendant), 3. Bancs : troupes nombreuses et ser Éoi 
2. Terre- -Nouve : Srando ile do l'Amé- | de poissous do mêmo espèce, 210 
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4. Le squelette de certains poissons de mer est Cartilagi- 
neux. — Il est transparentet élastique, formé de cartilage comme 
celui du pavillon de nos oreilles. Ges poissons : requin, raie, etc. 
ont la bouche placée en dessous du museau, et plusieurs paires 
le branchies découvertes. Leur peau n’a point d'écailles, mais elle 
usl rugueuse. 

Le requin (/ig. 114), le « pirate des mers », a de Rombreuses 





Fig, 114. — Requin (long, 4 mètres). 


. dents triangulaires à bords tranchants; c'est un ennemi terrible 
* pour le marin qui tombe à l'eau. 


La raie (Voir pl. IV, p. 86) est un poisson aplati, mais 
hien différent de la sole, car ses deux faces sont le ventre etle dos. 
Sa bouche et ses branchies s'ouvrent sur la face ventrale (fig. 111, 
p. 87). La raie plane dans l'eau. 


RÉSUMÉ. — Les poissons sont des vertébrés aquatiques à sang 
froid qui se reproduisent par des œufs. Ils respirent dans l'eau à 
l'aide de branchies et se déplacent à l'aide de nageoires. Leur 
squelette est osseux ou cartilagineux. 

Les poissons à squelette osseux comprennent : 1° ceux qui ont 
la nageoire dorsale épineuse (perche, épinoche, maquereau, 
thon, ete. );,2° ceux qui ont la nageoire dorsale molle (truite, carpe, 
tanche, brochet, anguille, sardine, morue, häreng, etc.). 

La raie a un squelette cartilagineux, de même que le requin, le 


pirate des mers ». 


QUESTIONS ET EXPÉRIENCES. — 1. Pourquoi les poissons ouvrent-ils 
ot referment-ils constamment leur bouche ? — 2. Observez la nageoire 
dorsale et la disposition des deux paires de nageoires dans les poissons 
que vous connaissez. — 3. Si les nageoires paires du poisson res- 
semblent à des rames, à quoi ressemble leur nageoire caudale ? 


Devoir. — Dites ce que vous savez des principaux poissons de mer 
ot d'eau douce. 
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Les articulés. — Les insectes. Les papillons : les i =) 
_ SéCtes suceurs. — Le hanneton : les insectes broyeurs. — 
L'abeille : les insectes lécheurs. 
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1. Les articulés sont des invertébrés dont le corps est! 
formé d’anneaux et pourvu de pattes à pièces mobiles.-—A 
Is n'ont pas de squelette, mais leur peau foxme une cuirasse qui 

protège les organes intérieurs (guëpe, araignée, écrevisse). k. 

Les insectes forment la classe la plus nombreuse des articulés e 
même du règne animal. Is ont tous le corps divisé en trois parties 4 
la tête, le thorax et l'abdomen (Voir fig. 58), six pattes fixées au 
thorax, et ordinairement deux paires d'ailes. 4 

OUs sortent d'un œuf et sont des larves! (on dit chenrlles pour 

les papillons) avant d'être des insectes parfaits. PRE 
.- Tesque tous les insectes utiles sont carnivores ; ils se nourrissen } 
d'insectes, de vers et de petits mollusques nuisibles à l'agriculture; 
Presque tous les insectes nuisibles sont herbivores. À 

D'après la disposition de leur bouche, on distingue : les insectes 
SuCeUTs, qui aspirent les liquides ; les insectes broyeurs, qui se 
noUïrrissent de substances solides ; les insectes lécheurs, qui sû 
nourrissent de substances sucrées et de sucs. 


- 
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._ 2-Les papillons sont des insectes suceurs dont les ailes so: 1£ 
COuVertes de fines écailles. — Comme chez tous les insectes, la 
tête du papillon porte une paire de cornes flexibles qu'on appelle 
antennes et qui sont les organes du toucher,et deux gros yeux à 
faceltes placés sur le côté. Sa bouche forme une longue #romp8 
enroulée sous la tête: elle se déroule quand l'animal veut aspire 
les sucs des fleurs. Ses ailes sont recouvertes de poussière formée 
de Lrès petites écailles aux couleurs brillantes chez les papillons de 
JoU7, aux teintes sombres chez les papillons de nuit. . À 

Des œufs du papillon il sort de petites chenilles, formées d'ans 
neaux comme les vers, mais munies de pattes et qui dévorent les 
feuilles des plantes. Une fois grandes, les chenilles cessent de mars 
Sel, Téstent immobiles dans une enveloppe qu'elles se sont fabri 
quées (on les appelle alors chrysalides), y perdent leur peau, s% 
transforment et sortent en insectes parfaits, en papillons. 4 

L& Soie est le fil du cocon, c'est-à-dire de l'enveloppe du ver à 
S016e ou chenille du papillon du mûrier. e 

La chenille de la piéride, ou papillon du chou (Voir pl. IT, p. 8 
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1. Larve : forme spéciale sous laquelle | présentent au sortir de l'œuf avant de pa# 
COFMNS Animaux insectes, vers, otc.) se | ser à l'état adulte. ‘50 
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et d'ailleurs la plupart des chenilles sont très nuisibles. La loi 
oblige les propriétaires à enlever les nids de chenilles de leurs arbres. 

La mouche est un insecte suceur qui, se posant sur tout, peut 
transporter les germes des maladies contagieuses. 


3. Le hanneton est un insecte broyeur dont les deux ailes 
postérieures s’abritent au repos sous deux aïles cornées 
appelées élytres.— Le hanneton a le corps 
divisé en anneaux comme tous les insectes, 
mais ses élytres (fig. 415)-semblent former 
une cuirasse. Sa bouche, munie en avant de 
deux pièces dures courbées en serpe, est 
faite pour couper et broyer des aliments so- 
hdes. Il est l'ennemi de toutes les cultures, 
car il dévore les feuilles et les bourgeons, 
lig:115.— Ailesetélytres @t sa larve (ou ver blanc), qui séjourne 

d'un hanneton. {rois ans dans la terre, ronge les racines et 

fait mourir les plantes. La chasse aux han- 
netons est la plus utile de toutes. 

Dans la famille du hanneton et dans la famille voisine, le carabe 
doré (Voir pl. IT, p. 64), la coccinelle ou bête à bon Dieu, la cicin- 
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Fig. 116. — Arabes mangeant des criquets-pèlerins. 
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dèle, le lampyre ou ver luisant, le grillon des champs sont utiles: 
le charancon du blé ou calandre, la sauterelle verte de France, le 
_ criquel-pèlerin d'Algérie (/ig. 116), la courtilière ou taupe-grillon 
(le nos jardins sont extrêmement nuisibles. | 
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| DEMAIES ou larves). Décrivez-en quelques-uns. - "5 
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4. L’abeille est un insecte lo he ut à aiguillon. — Ses. ailes! 


g: antérieures sont plus longues que les autres, Il sort de sa bouches À 
EE une languette disposée pour lécher. Son abdomen est muni d'un L 


Era + 


aiguillon creux pars 
où s'échappe du ve-« 
nin dans la piqûres 
qu'elle fait, & 
L'abeille ‘est un 
insecte domestiqué” à 
(/ig. 117, 149) de qui 
nous obtenons du : 
$ miel, préparé pour : 
Fig. 117-119. — Bourdon; reine; ouvrière. sa nourriture d'hi-4 
ver, et de la cire, 
dont elle forme ses cellules. Les abeïlles vivent.en société dans des“ 
ruches: il v a dans chaque ruche 40000 à 30 000 ouvrières (fig. 119) 
qui font le travail de la colonie, une seule mère ou reine qui pond dess . 
œufs, des mâles ou faux bourdons oisifs que les ouvrières mettent 
à mort à la fin de l'été. — Les quépes et les fourmis vivent en 50 | 


4 


ciétés comme l'abeille; les fourmis ouvrières n'ont pas d'ailes. = 





RÉSUMÉ. — Les articulés sont des invertébrés dont le corps estl 


formé d'anneaux et pourvu de pattes à divisions mobiles. fl 


Les insectes sont des articulés à six pattes. Au sortir de l'œuf, tous! 
sont larves et la plupart chrysalides avant d'être insectes parfaits 

Les papillons sont des insectes suceurs dont les ailes sont cou=« 
vertes de fines écailles. Leurs larves (chenilles) sont très nuisibles 

Le hanneton est un insecte broyeur dont les deux ailes anté=* 
rieures, appelées élytres, sont cornées. — Le hanneton et sa’ 
larve (ver blanc) sont les pires ennemis de toutes les cultures. 


L'’abeille est un insecte lécheur à aiguillon. Elle vit en société, des 


même que la quêpe et la fourmi. Ç 5 


QUESTIONS ET EXPÉRIENCES. — 7. Regardez un hanneton par-dessoUel 
pour voir ses anneaux; comparez sa tête à celle d'un papillon. —à 
2. D'un œuf de mouche à viande sort-il une mouche à viande? — 3. Lew 
hanneton femelle peut pondre 120 œufs par an. Si le quart de la ponte» Z 


réussit, combien de plantes pourront périr, étant donné qu ‘un ver blanc“ 


reste trois ans en terre et peut dévorer chaque année les racines de” 


130 plantes? — 4. Regardez un hanneton qui mange une feuille. . E 
Devoir: — Dites ce que vous savez sur les insectes nuisibles (insectes 
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LES MO LLUSQL JES. 





Le lombric ou ver de tree, la sangsue, le ténia. et la. tri- 
chine : les vers. — L'escargot, la “limace, l'huître et. la 


moule : les mollusques. 


1. Le lombric ou ver de terre.— Comme la plupart des vers, 
le lombric (fig. 59, p. 63) a le corps composé d’anneaux à la façon 
des insectes, mais ces anneaux sont très nombreux, mous et à peu 
près semblables entre eux. Il rampe, car il n’a pas de membres, 
mais il est pourvu de nombreuses petites soies sur lesquelles il 
s appuie pour se déplacer. 

Il vit dans les terres humides, à une faible profondeur, où il se 
nourrit de matières végétales en dé- 
composition, mais apporte à la surface 
la terre qu'il a absorbée et les résidus 
de la digestion. Il contribue ainsi à 
aérer le sol: malheureusement il peut 
ramener à l'air les germes de-certaines 
maladies contagieuses ; c'est pourquoi 
les cadavres des animaux doivent être 
enfouis profondément et loin des habi- 
_ tations. 

La sangsue (/ig. 120), qui habite les 
ruisseaux et les marais, est un ver. 
Comme les vers, elle n'a pas de cœur, 
mais elle a le sang rouge. Elle n'a pas 
de soies comme le lombric; pour se 
déplacer, elle se sert de sa bouche et 
d'une ventouse placée à la partie pos- 
térieure du corps. 

On l’emploie en médecine pour sai- 
gner les malades. En effet, la sangsue 
fixe sa bouche sur la peau, la coupe à l'aide de ses trois petites 
mâchoires calcaires, dentées comme des scies, et aspire le sang. 
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Fig. 120. 
Sangsues (long., 8 à 10 cm.) 


2. Le ver solitaire et la trichine sont des vers parasites. — 
Le ténia ou ver solitaire vit dans l'intestin de l’homme, la tète fixée 
par quatre ventouses et des crochets. Il présente l'aspect d’un long 
ruban blanc formé d'anneaux dont les derniers, pleins d'œufs, se 
détachent successivement et sont entraînés par les excréments. — 
Si un porc avale ces œufs, ils se transforment en larves qui traver- 
sent l'intestin et vont se fixer dans les muscles, dans une sorte de 
poche fermée ou kyste. Si un kyste est introduit dans notre intestin, 
la larve qu'il contient se développe en un ver solitaire. 

La trichine, qui n'a que quelques millimètres de longueur, habite, 
à l'état de larve, les muscles du rat, et parfois du porc. Introduite 
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dans notre organisme, elle se développe et pond : les jeunes traver= 
sent les parois de notre intestin, y causent de graves lésions et vonë 
se loger dans les muscles qu'ils désorganisent. 

En faisant cuire suffisamment la viande de porc, on tue les larves 
de ténia et de trichine. 4 


3. L’escargot est un mollusqué.— Commetous les nollutat il 
l'escargot (fig. 60) a le corps mou, à la façon des vers, mais non divisé 
en anneaux et n’a pas de membres. Comme la plupart des molluss 
ques, il a une coquille où il loge tout son corps en cas de danger. Il 
peut en sortir en partie, et s'avancer sur une membrane musculaire 
qui se contracte et forme un pied rampant, La tête est surmonté® 
de quatre tentacules (cornes) dont les deux plus Sand portent | le 
yeux. 4 

En mai-juin, l'escargot s'enfonce dans la terre humide et y pond 
AO à 50 œufs, d'où sortent. au bout de trois semaines, de jeunes 
escargots. Il passe l'hiver caché sous les pierres, sa coquille bou 
chée par une mucosité durcie. Il en sort au printemps, après une 
forte pluie. 

L'escargot se nourrit d'herbe et nuit aux cultures, mais le grof 
escargot de Bourgogne est un aliment assez recherché. # 

La limace, qui a une petite coquille plate et cachée derrière, Le 
tête, est aussi nuisible que l’escargot. d 


4, L’huîitre et la moule sont des mollusques à coquille bi. 
valve. — Elles n'ont ni yeux ni tête distincte et habitent la mer. Of 
trouve l'huître (/ig. 121) sur certains 
fonds rocheux; mais on l'élève er 
grand dans des parcs, bassins peu pro 
fonds, en communication avec la me 
En France, les parcs de Marennes (Cha 
rente-Inférieur e), de la baie d'A rcaciat 
(Gironde) et de Cancale (Ille-et-Vilai 16) 
sont les plus connus; ils'y faitun co 1 
j merce des plus lucratifs ({g. 122). . 
Fig. 121. — Huitre « portugaise» Après leur naissance, les jeunes nu 

(long.;, 12 cm.). tres nagent autour de leur mère." 

ce moment, on place près d'elles. Ft. 

briques creuses où elles se fixent à l'abri de leurs ennemis : crus 
lacés, poissons, etc. Lorsqu'elles sont assez grosses, on les transpol rt 
dans les parcs où elles achèvent de se développer. 4 

La moule n'atteint un développement suffisant que si on la fixe s 
des bouchots, palissades à claies! plantées dans des rivages vasetl 
(Garon snTérieure): ; 


OA. 








“| L 1 


1. Claies : treillis do branches d'arbres entrelacées. + | 5 
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Fig. 122. — Le commerce des buitres, 


RÉSUMÉ. — Les vers ont le corps composé généralement d’an- 
neaux mous et semblables entre eux. Ils n'ont pas de membres. 

Le lombric ou ver de terre a de petites soies dont il se sert 
pour se déplacer; il se nourrit de matières végétales en décompo- 
sition. Il est plus utile que nuisible. 

La sangsue, le ténia et la trichine sont aussi des vers. 

Les mollusques ont le corps mou, mais non composé d'anneaux. 
L'escargot et la limace sont des mollusques qui se nourrissent de 
vésétaux et nuisent aux cultures. 

L'huîitre et la moule sont aussi des mollusques. 


QUESTIONS ET EXPÉRIENCES. — 1. Au jardin, remarquez les petits 
monticules de terre rejetés par les vers. — 2. En mai, placez de gros 
escargots dans une caisse grillagée à la partie supérieure et conte- 
nant du sable et de la terre humide. Nourrissez-les de feuilles de 
salade jusqu'à ce que vous ayez obtenu de jeunes escargots. — 3. Lorsque 
lo jardinier voit une limace, que fait-il ? pourquoi? — 4. Les mollusques 
ont-ils les sens très développés ? Effrayez un oiseau et une limace. 
Quelle remarque faites-vous ? 


Devoirs. — /. Comparez le lombric et la limace. — II. Dites ce que 
vous savez sur les mollusques que nous mangeons. 
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LECTURES 


I. La domestication des animaux. 






















Quand on songe aux difficultés inouïes que l'homme primitif: a: aû 
éprouver pour soumettre à sa puissance, ou plutôt à sa faiblesse ) 
native, un animal aussi fort que le taureau sauvage, aussi rapide que 
le cheval; aussi féroce que le chien (fig. 127) dans l’état de nature, on 
tout lieu d° ètre surpris qu'il ait pu dompter ces animaux farouches et 
s” en faire non seulement des auxiliaires utiles, des serviteurs dévoués T 
mais encore d'excellents amis. 2 

On l'a dit avec raison, les animaux pourraient vivre (et ils ont vécu] 
sans l'homme : l'homme ne saurait vivre sans les animaux. Mais on oublié 
trop les difficultés sans nombre qui ont dû s'opposer, plus ou moi is 
longtemps, à l'entière prise de possession des animaux que nous appé 
lons maintenant domestiques. Aujourd'hui que l'œuvre est accomplie 
rien ne nous paraît plus simple que la domestication, c'est-à-diré 
que cette association de la bête à l'homme, devenu maître d'elle h 
son chef et, trop souvent aussi, son tyran. D. 

Aujourd’ hui mème, ces esclaves, que nous croyons complèteme] nt 
asservis à nos volontés, ont conservé un instinct inné d'indépendance , 
etce n'est que par des efforts sans cesse renouvelés que l'homi mé 
parvient à effacer chez certains d'entre eux cet amour de la liberté 
très développé chez tous. 4 

Mais, à côté de l'instinct d'indépendance, il a trouvé, chez la plus 
part des animaux qu'il s'est assujettis, un instinct de sociabilité qui 
les prédisposait en quelque sorte à la domestication, et dont il a 8 
habilement profiter. Cette fois encore, son intelligence le créa Ro 
et son autorité absolue fut acceptée, à la place de celle du chef ue 
nature elle-même avait assigné à l'association jouissant encore des 
pleine liberté. 


T 


Cette même intelligence lui fit discerner, parmi les animaux del a 
forêt, ceux qui pouvaient lui être les plus utiles, en lui donnant le | 
chair, leur lait, leur force musculaire, leurs Mioelleuses et chaude 
fourrures, toutes les ressources de leurs facultés instinctives et inte 
lectuelles. À 3 

L'instinct éminemment sociable du chien, les innombrables varid 
tions qu'il a subies, les races plus ou moins nombreuses qu is 
formées, les qualités précieuses, naturelles ou acquises, qui le Re 
tinguent, tout semble prouver qu'il a été l'un des premiers assoüit 


é Li 


de l'homme. F4 
FA3. SAR RUES TRE on naissant ; synonymo : inné, DS 
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Une fois soumis à l’ influence toute-puissante de l'homme assisté 
du chien, transportés avec lui dans tous les climats, nos animaux, 
- esclaves d'abord, privés ensuite, domestiqués à la fin, ont subi, dans 
| la série des âges, une foule de modifications relatives aux formes 
ñ 





Fig. 123. — Ane sauvage. » 
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Fig. 127. — Chien sauvage. Fig..198. — Chien domestique. 


extérieures, à la taille, aux proportions des membres, aux organes 
._ intérieurs et à leurs fonctions, aux instincts et à l'intelligence. 





_ que l’homme est parvenu à façonner, et qu’ "il façonne encore tous les 


- (/i9. 123 à 128). Rapprochez le chaer de Terre-Neuve du carlin, dontla race 
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Qu'il me suffise de rappeler ici les races si diverses de chiens, de 
* chevaux, de bœufs, de moutons, de pores, de poules, de pigeons, elc., 
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» jours au gré de son utilité, quelquefois même au gré de ses caprices 
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PH : | 
se perd: TS chien turc à peau nue du havanais à la fine toison; le lévrier 
‘aux longues jambes, au museau effilé, du dogue aux formes trapues, a aû 

Tes museau large et brusquement tronqué ; : comparez le cheval arabe, sir 
Pride à à la course, avec le lourd, mais vigoureux percheron, et dites-na : 

+ je vous prie, si l' homme ne s’est pas fait, en quelque sorte, créateur 


L'homme avant les métaux, par N. Joy. 
(Germer-Baillière et Cle, éd., Paris.) 


II. Le froid artificiel et la viande frigorifiée. 


Un liquide a besoin de chaleur pour s’évaporer; il l'emprunte aux 
corps qui l'entourent (Voir 5° leçon, $ 5). On utilise ce phénomèën e 
dans les machines employées industriellement pour la production 
du froid. | 4 

Ces machines dites frigorifiques se composent d'une pompe aspirant ÿ 
et foulante, d'un réfrigérant qui contient le liquide à évaporer et d'u un 
condenseur entouré d'eau froide. Le réfrigérant est placé dans ur 
cuve contenant de la saumure, eau très salée qui ne se congèle pes 

Lorsque la pompe est mise en action : 1° elle aspire le gaz qui St 
produit constamment à la surface du liquide du réfrigérant et, pé (I 
suite, active l'évaporation; 2° elle comprime ce gaz dans le condentss h 
où, refroidi par l’eau qui entoure celui-ci, il se liquéfie. Du condenseul 
le gaz liquéfié revient dans le réfrigérant et ainsi de suite indéfinimen nf 

L'évaporation du liquide refroidit le réfrigérant et la saumure. On 
fait circuler cette saumure dans des tuyaux placés à la partie supé 
rieure des salles des entrepôts frigorifiques, des cales des navires, et@ 
pour en abaisser la température. — Pour obtenir des blocs de els 
on suspend des moules remplis d’eau pure dans la cuve contenantA 
saumure, l'eau s'y congèle peu à peu. 34 

Le froid artificiel est utilisé pour la conservation des fourrures 
pour le percement des tunnels en terrain humide, pour la fabri 
cation de la bière, pour la conservation des denrées alimentair 
(viande, poisson, œufs, beurre), etc. | ‘ 

On appelle viande frigorifiée de la viande fraiche congelée et me in 
tenue à 7 ou 8 degrés au-dessous de zéro. Elle reprend ses quai 
primitives par Ja décongélation progressive el constitue une nour 
ture saine et économique. 








TV LES PLANTES 


28° LECON. — LA PLANTE. — RAGINE, TIGE, FEUILLE. 4 


Les racines : fasciculées, pivotantes, adventives; le boutu- 
rage. — Les tiges : bourgeons, branches et rameaux. — La 
feuille : limbe, pétiole, nervures; respiration, nutrition, 
transpiration par les feuilles. 


1. Les racines fixent la plante au sol et y puisent la sève, 
— EXxPÉRIENCE. — Arrachons avec précaution une jeune herbe de 
prairie ou une plante verte de blé, qui a poussé dans un sol sablon- 
nueux. Plongeons dans l'eau le faisceau de filaments, ou racines, qui 
étaient enfoncés dans le sol, et agitons dou- 
cement; on voit à l'extrémité de chaque 
PE filament une partie arrondie plus dure, la. 
] coiffe ; elle protège l'extrémité de la racine 
| | | qu'elle recouvre. 

Au-dessus de la coiffe, nous trouvons 
comme une ceinture de poils absorbants 
(fig. 129) qui ont empri- 
sonné des grains de sa- 
ble; ces poils puisent 
dans le sol l’eau et les 
matières minérales qui 
forment la sève brute. 
Celle-ci monte dans la 
tige et les feuilles par 
des canaux microscopi- 
ques qu'on appelle vats- 
seaux. 


Dans l'herbe oule blé, 
Fig. 129. les racines, toutes éga- 1 

- loils absorbants du chien- les, forment une racine 

» dent chargés de sable.  fasciculée (/g. 130). 

‘ Mais quand Ja racine 

- qui prolonge la tige dans le sol est beaucoup 

| plus grosse que les autres, nommées Pre age Fig. 130. 

-on l'appelle racine pivotante (luzerne). Tige de blé. 

genre de racines contient souvent des Re 

+ alimentaires déstinées au développement de la plante (carotte). 

Des racines auxiliaires (ou adventives) poussent sur les tiges de 


\ j 


| certaines. plantes en contact avec le sol humide (tige du blé et de 


lrbe 






























| 2. 


| Lu D'Le Eu + , 
SE la vigne, tige rampante du fraisier). Si l'on enfonce un rameall 


| _ détaché de certaines de ces. plantes (une bouture).dans une terre 
2 _ meuble et fraîche, il forme des racines et devient une nouvelle planté 2. 


es 2. La tige supporte les feuilles. Examinons le chaunie 
(fig. 430), c'est-à-dire la tige aérienne de l'herbe ou du blé. Cet 8 

_ tige porte alternativement à gauche et à droite des feuilles longues ; 

et étroites. Elle est ordinairement creuse, mais elle forme un re = 
flement ou nœud à l'endroit oùles feuilles s'attachent. En haut, ellé 
T8 termine par un épi qui porte les fleurs et, plus tard, les graines: 
La plupart des plantes (herbes ou arbres) dressent leur tige dans 

_ l'atmosphère ; elle s'y divise comme la racine dans le sol. Dansl' angl :) 

_ quechaque feuille forme avec elle, elle porte un bourgeon qui,en s@ 
développant, donne une branche avec feuilles et bourgeons ; de ceuxs 

_ ci sortent de nouvelles branches, les rameaux. Des bourgeons sp = 
ciaux deviennent des {Leurs ; les fleurs donnent les fruits (V. p. 108}; 


_ 8. Comment une feuille est faite. — La feuille (/g. 134} 
est formée d’une partie plate (le /imbe) et se rattache ordinairemen nt 
_ à la tige par une queue ou pétiole. Parfois le pétiole est long; € 
__ possède même à sa base, sur la tige, une sorte d’étui 
_ ou gaine (feuilles engainantes du blé); PARTIE il 
existe à peine (feuilles du lin). 

Une feuille a le plus souvent les bords plus ou 
moins découpés (Voir 5° leçon). Parfois mème elle 
est divisée en plusieurs petites feuilles ; on l’ap- 
pelle feuille composée 
(fig. 132) [acacia]. Si 
l'on regarde l'envers 
d'une feuille, on remar- LÀ 

ue de nombreux petits 14 | 
filets - ce sont les ner- 17 pièote I 
vures, prolongements |J ‘°° sin 
du pétiole, où la sève 
circule. Fig. 131. 

composée: 


HAE EE À Feuille simple. 
4. Les feuilles sont 
le principal organe = 
de respiration de la plante. — Comme les animaux, Les plante 
absorbent nuit et jour l'oxygène de l'air et rejettent du gaz ca 7 
bonique. Toutes les parties de la plante respirent. Aussi l’on doit 
par des labours et des hersages, faire arriver l'air jusqu' aux raci 1e 
- Mais c'est surtout par les feuilles que la plante respire; une plan 
privée d'air ne tarde per à sétioler et à mourir. = D 
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D 5: La feuille est comme Pappareil: digestif de Fe plante. 5 
| — Les matières minérales de la sève brute, qui monte des racines 
. aux nervures des feuilles par Ja tige, ne peuvent nourrir directe- 
» ment le végétal: mais sous l'influence de la lumière du soleil, la 
sève brute se transforme, par l'action de la « matière verte des 
» fouilles » qui fixe le carbone de l’air, en sève nourricière, et celle-ci 
- va porter à chaque partie de la plante l'élément qui lui convient, 


En hiver, les plantes annuelles meurent; les autres, privées de 
. feuilles, ne s'accroissent plus, ne donnent ni fleurs ni fruits; elles 
» sont à l’état de vie ralentie. 





- 6. Les feuilles transpirent. Une partie de l’eau de la sève 
. brute est rejetée par les feuilles sous forme de vapeur. Quand l'éva- 
poration est trop active, les feuilles se fanent; la fraîcheur de la 
* nuit ou un arrosage suffitordinairement à rétablir l'équilibre. ‘ 


RÉSUMÉ. — La plante a des racines, une tige et des feuilles. 

__ Les racines fixent la plante au sol et absorbent la sève par leurs 

) poils absorbants. : 
La tige supporte les feuilles; ordinairement elle se dresse dans 
- l'atmosphère et se divise én branches et en rameaux sortis de bour- 
» jeons. D'autres bourgeons donnent les fleurs. . 
Une feuille est formée d'une queue ou pétiole et d'une partie 
. plate, le limbe, qui est traversée par des nervures où la sève circule. 
» Les feuilles respirent nuit et jour, elles absorbent l'oxygène de 
- l'air et rejettent du gaz carbonique. Pendant le jour, elles nour- 
_ rissent la plante avec le carbone de l'air et rejettent de l’oxygène. 

_ Les feuilles transpirent et font évaporer ainsi une partie de 
_ l'eau de la sève. 


QUESTIONS ET EXPÉRIENCES. — 7. L'assolement consiste à faire suc- 
céder sur un même sol une‘plante à longue racine à une plante à courte 
racine. Est-il bon de cultiver la betterave après le blé, ou inversement, 

» ot pourquoi? — 2. Est-il maladroit de donner aux animaux les feuilles 

| de la betterave à mesure qu'elles poussent? Pourquoi? — 3. Examinez 
. les racines d'un pied d'avoine, d'un pied de luzerne, d'une carotte. Que 
_ remarquez-vous ? — 4. Creusez un petit trou en entonnoir dans une 
plaque de liège; déposez-y un grain d'avoine et faites flotter le bou=. 
. chon sur un verre d'eau. Observez les racines de près et dans tous les , 
* sens pendant quinze jours. SES : or 


pi 
= 


Devoir. — Dites quelques | mots sur le triple rôle des fouilles. ET 





TEEN Ta | D: — ET 4e Mu Gr he ans SL Cents 5 ho 2j ae D dE Lee RS RTE 


3 $u ES RER Fer À 7. | 26 | W = ee , s- Br PNR enr Nas 2 
29° LEÇON: = L'ARBRE : LE BOIS: 103. 





| Tiges herbacées; tiges ligneuses. - — Tige ligneuse : éooros:! 
bois, moelle. — La greffe : greffe en fente, greffe en écusson. : 


1. Tiges Forbacdes et tiges ligneuses. — Les tiges herba- 
cées sont vertes, flexibles, et souvent molles; ce sont les tiges des: 
herbes qui ne vivent en général qu'un an ou deux. Les principales: 
herbes des prairies, les graminées, vivent plus longtemps, mais” 
leurs tiges herbacées meurent après la production des graines. 

Les tiges Re ( Êg; sn sont dures, d'assez grande taille et 
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Fig. 133. — Saules exploités en têtards. 





souvent fort épaisses ; elles donnent de nouvelles branches à chaqi | 
printemps. Ge sont les tiges de presque toutes les plantes vivaces 
c'est-à-dire des arbustes et des arbres, qui vivent longtemps. La tig ge | 
ligneuse principale de nos arbres est un tronc. Elle est grande 
dépourvue de feuilles et s'amincit par le haut. 4 


2. Une tige ligneuse se compose de l’écorce, du bois et. 
1a moelle. | ‘4 


EXPÉRIENCE. — Scions nettement une branche d'arbre de quelque 
années. Nous remarquons à l'extérieur une sorte de peau, lisse) 
rugueuse, d'un vert plus ou moins foncé : c'est l'écorce. Sa couc 
superficielle, parfois très développée, est du liège (on fait des Ho 
chons avec l'écorce du chêne-liège). Sa couche intérieure ou QE 
formée de minces feuillets où la sève, qui vient des feuilles, circuleÆ 
tous sens dans des canaux microscopiques. 

Si nous sommes au printemps, il nous est facile de détache | 
l'écorce par bandes et de peler la branche. Nous trouvons alors, en À 
l'écorce et le bois, un liquide gluant comme le blanc d'œuf. C'est '@ 
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liquide qui, chaque année, forme un nouveau feuillet à l'intérieur de 
l'écorce en même temps qu'une nouvelle couche à l'extérieur du bois. 
Aussi l'on peut calculer l’âge d'un arbre d’après le nombre des couches 
de son bois. 

Le bois jeune, ou aubier, est formé de fibres résistantes, mais il est. 
traversé par des vaisseaux qui conduisentla sève brute de la racine aux 
feuilles. — Si nous cou- 
pions le tronc ou une 
rosse branche d'un chène 
(/ig. 134), nous verrions 
que Îles couches les plus 
anciennes, situées à l'in- 
Lérieur, se sont durcies 
peu à peu et forment un 
cœur qui ne conduit plus : | | ss 
li sève, mais qui est le Fig. 134, 135. — Coupes d'un tronc d'arbre. 


soutien le plus ferme du 1, moe e À ee para CONrOUE, AA Ex 
É 1 DE | equel ne circule plus la sève ; 3, aubier, bois tendre 
lronc ou de la branche. | (blanchâtre). L'écorce recouvre lo tout. 
La moelle est cette ma- 


hière molle que nous voyons au centre ; elle disparaitra avec l'âge. 

Les tiges herbacées sont souvent creuses (blé, herbes des prairies) 
el ont toujours leur partie la plus dure à l'extérieur, mais elles 
possèdent aussi les deux sortes de vaisseaux qui 
conduisent la sève. 


3. La greffe améliore les plantes et en mul- 
tiplie les variétés. — EXPÉRIENCE. — Détachons un 
morceau d'écorce sur une branche d'arbre ; puis remet- 
tons-le à sa place et maintenons-le par un lien de 
laine. Le liquide actif, qui circule entre l'écorce et le 
bois, le soudera à nouveau à la branche. 

On fait à peu près la même chose lorsqu'on trans- 
porte, à la saison où la sève va circuler, un rameau ou 
greffon ou simplement un bourgeon d'un végétal sur 
un végétal de même espèce, ou au moins d'une espèce 
assez voisine qui le nourrira. 








l'ig. 196. Ainsi on peut assurer à une plante délicate la vigueur 
Grefre d'un sujet plus robuste (rosier sur églantier) ; on peut 
en fente aussi, en greffant une espèce sur une autre, créer 


ordinaire, bour ainsi dire de nouvelles plantes. 
a, grotfon, 
| 4. Greffe en fente et greffe en écusson. — Dans 
a greffe èn fente (fig. 136), on coupe la tige du sujet, puis on fend 
légèrement la partie restée en terre. Dans cette fente, on introduit le” 
greffon taillé en biseau, en faisant coïncider les écorces, puis on liga- 
ture le tout et on recouvre la plaie de mastic & greffer. 
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Pour greffer en Sousse (fi. 137, 138), on introduit une | petité 
plaque d'écorce portant un bourgeon dans: “une incision en. forme 
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Fig. 137. 
ES PRÉ Fig. 138. 
Greffe en écusson. | £ | 
Manière de lever l'écusson 
a, sujet préparé ; = AS 
b, écusson ; a ee | “2 
c, greffe terminée. d'un crin ad. _ Fig. 139. — Grecs 
de T faite sur le sujet. On ligature fortement avec de la laine, — 0 


écussonne les arbres à noyau et les rosiers. =. 
Pour ces différentes opérations, on se sert d'un couteau courbt 
appelé greffoir (fig. 139). "ti 


a”, 


RÉSUMÉ. — Les tiges herbacées sont vertes et flexibles. EN 
appartiennent aux herbes qui ne vivent en général qu'un an ou deu 
Les tiges ligneuses sont dures et souvent fort épaisses ; ons 


_ 


distingue l'écorce, le bois et la moelle. F4 
Le jeune bois s'appelle l'aubier ; les couches anciennes du bol 


j 


durcissent et forment le cœur. ne. 
Le greffage consiste à fixer un rameau taillé, appelé greffon, ol 
un bourgeon, appelé écusson, sur un autre végétal appelé sujets 
On greffe en fente ou en écusson. 


QuEsTIONS ET EXPÉRIENCES. — 1. Citez une tige hérbacée qui Fe en. 
ans ; une tige ligneuse riche en moelle ; une tige ligneuse sans moelle 
2. Examinez la tranche d'une bûche ronde ; distinguez-y l'écorce, l'& 
bier, le cœur. — 3. Comment se fait-il qu'un vieil arbre évidé, qui 
plus de cœur, peut vivre encore ? — 4. Enlevez vers le bas d’une bran e] 

_de saule fraîche coupée un anneau d'’écorce et plàantez la brani of 
“dans le sol jusqu'au-dessus de l'anneau. Que se produit-il ? Re 


 Devorm. — Décrivez la tige d' une herbe et celle d'un arbre. 
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La fleur Drovient d'un Poursson tes de la fleur. 


Classification des plantes : ‘principales familles. 





1. La fleur provient d’un bourgeon. — Si nous observons un 
pommier au début du printemps, nous voyons que certains bour- 


geons arrondis grossissent, puis s'ouvrent et deviennent des fleurs. 


Chaque fleur (/q. 140, 144) comprend, de l'extérieur à |’ intérieur : Y 





Fig. 140 à 144. — Analyse de la fleur. 
À, calico ca ; B, cofolle co ; C, étamines e ; D, pistil, sé, stylos ; K, ovaire O0; E, ovules o. 


1° une partie verte, le calice, composée de cinq petites lames min- 
ces, de couleur verte, les sépales ; 2° une partie brillante, la corolle, 


Fleurs incomplètes de l'aune. 
x, flour femelle ; à, flour mäle. (Sur 
In branche, on remarque à l'extrémité 


. los chatons mäâlos ot, à la base, los 
tônes ou fruits provenant des fleurs 
fomolles.) s 


formée de cinq pétales blancs ou ro- 
sés; 3° un grandnombre d'étamines, 
petits filets terminés par un renfle- 
ment, l'anthère, qui contient une 
poussière jaune appelée pollen; 4° le 
pistil, au centre et à la base de la 
fleur, formé de l'ovaire surmonté 
de cinq colonnettes appelées styles, 
terminées par une petite tête, le stig- 
mate. Si l’on coupe l'ovaire on dis- 
tingue dans l’intérieur de petits corps 
arrondis, les ovules. 


La plupart des fleurs son! consli- 
tuées comme celles du pommier ; 
cependant certaines plantes ont des 
fleurs sans pistil (fleurs mâles) et des 
fleurs sans étamines (fleurs femelles).11 
en estainsi pour la majorité des arbres 


de nos forêts. — Dans l’aune (fig. 145), 


le chêne, etc., les fleurs mâles et 
les fleurs femelles sont portées sur 
un même pied; au contraire certains 


picds de chanvre, de houblon, etc.,ne portentque des fleurs mâles tan- 
dis que d’autres pieds n'ont que des fleurs femelles. — Enfin, certaines - 
plantes inférieures (algues, champignons, etc.) n'ont pas de fleurs. 2e 


LES PLANTES 

2. On a groupé ensemble les plantes dont les fleurs « ont 
des caractères communs. — Les fleurs diffèrent entre elles nor il 
seulement par leur couleur, mais aussi par le nombre, la forme et 
la disposition de leurs différentes parties: Ainsi la fleur du om ù 
et de la plupart des plantes a 5 pétales, mais ils sont soudés dans 
la pomme de terre, et la giroflée n'en a que 4. Cependant, c'est en 




















Fig. 446. — Rosacée Fig. 147. — Légumineuse Fig. 148. — Cru 1 
(aubépine). (pois de senteur). fère (giroflée}s 


réunissant les plantes dont les fleurs ont les mêmes caractères géné 
raux qu'on a classé les végétaux, qu'on les a groupés en familles 1] 


3. Les principales familles de plantes. — Rosacées.— Nous avo} n 
vu que la fleur du pommier à 5 sépalés, ü pétales distincts et un gran 
nombre d’étamines. Il en est de même de la fleur de l'églantiers ) 
rosier sauvage, du fraisier, de la ronce, de l’'aubépine (fig. 146) et di 
la plupart de nos arbres fruitiers (poirier, prunier, pêcher, cel 
sier, etc.). Toutes ces plantes forment la famille des rosacées. ‘4 

Légumineuses. — La fleur du pois (fig. 147) a 5 sépales, 5 pétal 
distincis inégaux dont la disposition à fait Comparer cette lee au ar 
papillon, 10 étamines. Le haricot, le trèfle, la luzerne, le sainfoin, 4 
ont une fleur qui ressemble à celle du pois. Ces plantes forment, 
famille des légumineuses. 

Crucifères. — La fleur de la giro/flée (fig. 148) a 4 sépales, { péti all 
distincts disposés en croix, 6 étamines. Il en est de même de la fleu 
du chou, du navet, du cresson, du radis, du colza, etc. Ges planté 
forment la famille des crucifères. 





- «tes de petites fleurs, tubes ou languettes, réunies 
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107. LA FLEUR. — CLASSIFICATION. 





Composées. — Ce que l'on appelle la fleur de la pdqguerette (fig. 149) 
est une réunion de petites fleurs de deux sortes. Les unes, au centre, 
ont une corolle régulière d'un jaune d'or, formant un très petit tube; 
les autres, sur le pourtour, blanches mais souvent rosées en dessous, 
ont leur coroltle rejetée d'un seul côté et formant une | 
languette. Les fleurs de la marguerite, du chardon, 
du pissenlit, de la chicorée, etc., sont aussi compo- 


on une seule tête; ces plantes forment, pour cette 
raison, la famille des composées. 

Graminées. — Les fleurs du lé sont réunies en 
épi au sommet de la tige; un épi est composé de 
petits groupes de fleurs, les épillets (vulpin) [fig. 169]. 

La petite fleur de blé est terne et sans beauté, car \ | 
elle est dépourvue de sépales et de pétales, mais Fig. 149. 
chaque épillet et même chaque fleur sont protégés Composée 
par de petites écailles, les balles. Le seigle, l'avoine, (pâquerette). 
ont les fleurs se réunissent en grappes, l'orge, etc., 
ont une fleur qui ressemble à celle du blé. Ces plantes forment la 
l'amille des graminées. 





RÉSUMÉ. — Une fleur provient d'un bourgeon. Elle comprend 
ordinairement un calice, une corolle, des étamines et un pistil. — 
L'anthère des étamines contient le pollen, tandis que la partie infé- 
ricure du pistil, l'ovaire, contient les ovules. 

Certaines plantes ont des fleurs sans pistil (/leurs mâles) et des 
Neurs sans étamines (fleurs femelles). C'est le cas de la plupart des 


_ arbres de nos forêts. 


Les plantes dont les fleurs présentent des caractères communs 
ont été groupées en familles. Les principales sont les rosacées, les 
légumineuses, les crucifères, les composées, les graminées, etc. 


QUESTIONS ET EXPÉRIENCES. — 7. Détachez les pétales et les étamines 


d'une fleur de prunier ou de pommier, puis coupez l'ovaire et examinez 


les ovules. — 2. D'un même bour£geon de prunier sort-il plusieurs 
flours ? — 3, Comptez les étamines d'une Heur de fraisier et de ronce. 


- — 4. Détachez et examinez les pétales d'une fleur de haricot, de giro- 


flée. — 5, Examinez les petites fleurs d’un bleuet et d'un pissenlit; 


ont-elles la même forme ? 


Devoir. — Détachez, puis collez en ordre sur une feuille de papier 
los différentes parties d'une fleur de rosacée, de légumineuse et de 


+ crucifère. 






















31° LEÇON. — LE FRUIT ET LA GRAINE, ETC. ain 


Le fruit contient les graines; chaque graine contient une g 
petite plante. — La germination; ses conditions. F 2 


1. La fleur devient un fruit qui est l'enveloppe de a 
graine. — Lorsque la fleur est bien épanouie, le pollen s'échapper 
des anthères et tombe sur le stigmate. (Dans les fleurs in com | 
plètes, le pollen des fleurs mâles est transporté, parfois très loin, 
sur les stigmates des fleurs femelles, par le vent, les insectes, etc.) 

À partir de ce moment, la corolle et les étamines se dessèchent 
et tombent, mais l'ovaire grossit peu à peu et devient le fruit,! 
tandis que les ovules deviennent les graïnes (/9. 150). E 

Tout ce qui entoure les graines-provient des parois de |’ ovaireÿ 
c'est le péricarpe. 


Lorsque tout ou partie du péricarpe est gorgé de suc, le fruit E. 
dit charnu (pomme, cerise, poire [/ig. 151}, etc.). Lorsque le péri 
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Fig. 150. Fig. 151. Fig. 152. 
Fruit du pavot. Eruit charou : Fruil sec : gousse 
poire. du pois. < 


carpe se dessèche à la maturité, le fruit est dit sec (gousse du haricôf 
ou du pois [fg. 1521, noisette, gland du chêne, grain de blé, etc.)., 

Parmi les fruits charnus, les uns ne con tiennent qu'une graine rêm 
fermée dans un noyau (prune, cerise, pêche, etc.); les autres en co] 1} 
tiennent plusieurs appelées pépins (pomme, poire, etc.). 4 

De même qu'il y a des fleurs qu'on n'admire pas, il y a des fruit t 
qu'on ne mange pas; fleurs et fruits ont pour véritable rôle de re PE 
duire la plante. Mais il y a des fleurs et des fruits sauvages qui, © ul 
tivés, se sont beaucoup améliorés (rose, poire, etc.). | 


2. La graine contient un germe qui est une petite plant Le 
— Après avoir enlevé l'enveloppe d'un haricot qui a séjourné pe 


dant trente-six heures dans l’eau, on distingue deux masses ché ul 
‘F2 
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109 LE FRUIT ET LA GRAINE, ETC. 
\nues appelées cotylédons (/g. 153). Si l'on écarte avec soin ces 
cotylédons, on aperçoit entre leurs bouts pointus un germe qui est 
une petite plante ou plantule. En l'examinant à la loupe, on voit en 
effet qu'il est composé d'une racine ou radicule et d'une très petite 
tige: ou {igelle, terminée par une sorte de bourgeon formé de deux 
petites feuilles. On peut dire que la graine est l’œuf de la plante. 

Le grain de blé ne renferme qu'un cotylédon; le germe est sur le 
côté, à l’une de ses extrémités. 


3. Le germe développé devient une plante semblable à 
celle qui a donné la graine. — ExrPémience. — Un haricot 
placé sur de l'ouate ou sur de la mousse humide se ramollit et 
zonfle en absorbant de l’eau; puis son enveloppe se fend et le 
germe se développe en se nourrissant des 
matières nutritives amassées dans les coty- Feuilles 
lédons : c'est la germination. 

Dans la terre humide (fig. 154), les choses 
se passent de mème ; 
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Fig. 158. Fig. 154. — Haricot en germination. 
Graine ouverte 
du haricot. 


1, première phase ; 2, deuxième phase ; 3, troisième phase. 
dans la terre, puis la petite tige sort du sol en entraînant les cotylé- 
dons de plus en plus flétris, et les feuilles du bourgeon se déve- 
loppent. Les cotylédons tombent bientôt, mais la plante continue 
à croître, car elle puise désormais dans le sol et dans l'air, grâce à 
sa racine et à ses feuilles, les aliments qui lui sont nécessaires. 
Elle produit des fleurs, puis des fruits (gousses de haricot) qui 
contiennent des graines (haricots). 


4. Le germe ne se développe que si la graine est placée 
dans des conditions favorables. — Dans les greniers, les graines 
conservées au sec ne germent pas, tandis que dans une terre ou un 
excès d’eau séjourne, elles pourrissent. Dans du sable ou dans de 
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la mousse humide, les graines germent : naturellement si la om pe ) 
fe ture est convenable ; mais, exposées au froid, elles ne germent pas.f f 
_ Enfin, danslaterre tassée, où l'air ne peut pénétrer, la graine germés 
. mal. En effet, la plantule, qui, comme toutes les plantes, respiré 


(Voir 28° Leçon) nuit et jour, y manque d'air, y étouffe. è LE 4 


- 5. L’art de bien semer. — Les graines récoltées avant la n a" 
© turité et celles qui ont plusieurs années germent mal. Le culti-" 
_vateur ne doit donc semer que des graines bien mûres et provenant 
de la dernière récolte. Il doit en outre choisir les plus grosses et les” 
plus lourdes afin que, pendant la germination, la petite plante trouve” 
dans les cotylédons la matière nutritive nécessaire à son développe. 
ment. Enfin les graines doivent être semées avant ou après les froids” 
de l'hiver, c'est-à-dire à l’automne ou au printemps, dans une terre 
bien ameublie, n1 trop sèche ni trop humide, et à une faible profon 1- 
CU afin que l'air arrive facilement jusqu'à la plantule. 514 


” 


: 32 “ 


RÉSUMÉ. — Les parties extérieures de la fleur se dessèchent: 
bientôt, l'ovaire grossit et devient le fruit, tandis que les ovules 
deviennent les graines. E- 

Le fruit est dit charnu (prune, poire) ou sec (gousse du haricot 
noisette, blé). La graine contient un germe qui est une véritable’ 
petite plante ; , elle a en outre une réserve de matières nutritives.h 

Si une graine est placée dans la terre, le germe se développe en. 
consommant les matières nutritives ; puis, grâce aux racines et aux. 
feuilles qui la nourrissent, la ] jeune plante continue à croître et se) 
couvre de fleurs puis de fruits qui contiennent de nouvelles grainess 

Pour que le germe de la graine puisse se développer, il lui faut 5) 
de l'humidité, de l'air et une température convenable. 54 


Un 


= 


QUESTIONS ET EXPÉRIENCES. — 71. Dans la cerise, man£eons-nous. la 
fruit ou la graine ? et dans la noisette ? — 2. Comparez ce qu’on man$g 
de la prune et ce qu'on mange de l'amande. — 3. Nommez quelques 
| graines utilisées pour notre nourriture ou celle-des animaux. — 4. Place; 2 

un haricot sur de l'ouate humide et, dès que la petite racine apparafty 
écartez les cotylédons et examinez la tigelle et le bourgeon. — 5. Po ours 
quoi les graines récoltées trop tôt germent-elles mal ? 2 


Devoir, — Dans trois pots contenant l'un du sable sec et les autn res 
du sable très humide, déposez un même nombre de graines Re 
glands, eto.), puis tassez fortement et recouvrez le sable du troisièr 
pot d'une couche d'argile. Au pour:c de, huit JOUTS examinez les graines 
et: expliquez ce qui s'est produit. | 
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\Le sol et le sous-sol. — - Composition du Sol: l'humüs: — - Les 
E | différents sols. — _Amendements. —, Engrais. 


É. 


1. Le sol et le sous-sol. — A la partie supérieure de l'écorce ter- 
rèstre, les minéraux ou SRE, modifiés sans cesse par l'action de 
l'air et de l’eau, se laissent pénétrer par les racines des plantes, et 
foiment le sol ou terre végé- 
tale {/ig. 155); la couche su- 
perficielle du sol, remuée par 
les instruments agricoles, se 
nomme éerre arable. — La 
couche de roches compactes 
ou meubles’ qui est placée 
au-dessous du sol s'appelle ee 
le sous-sol. Le sol se forme PRE ame 
aux dépens du sous-sol. A AL INC 3 DER GA | BA ©, DS 8 A | 





2. Composition de la === 
terre végétale. La terre Fig. 455. — Formation du sol. 
végétale est formée princi- 
palement de trois matières minérales : le calcaire, le sable: l'ar- 
gile, et d'une matière organique azotée, l'humus. 








ExPÉRIENCE. — Si l'on réduit en poussière une poignée de terre que 
l'on a fait sécher, on peut isoler chacun de ses éléments minéraux. _ 
4° L’argile. — On met un peu de cette terre tamisée et de l’eau dans 
un verre, on agite fortement avec une cuiller; l’eau devient bour- 
beuse. On la verse avec précaution dans un vase, et on recommence 
l'opération jusqu'à ce que l'eau du verre ne se trouble plus. L'eau 
bourbeuse du vase, après un long repos, forme un dépôt d'une ma- 
tière grasse qui durcit en séchant : c'est l'argile (Voir 8: leçon). 
2° Le calcaire et La silice. — On verse peu à peu sur le dépôt qui reste 
dans le verre de l'acide chlorhydrique étendu d'eau, qui produit un 
bouillonnement en présence du calcaire (Voir 8° leçon). On agite, et, 
quand le bouillonnement a cessé, on filtre, et il reste sur le filtre dés 
petits grains durs qu'on lave à grande eau : c’est le sable ou silice. 


3. L’humus est le produit de la décomposition des matières 
végétales et animales. 


EXPÉRIENCE. — On appelle f{erreau une couche de terre enrichie 
par du fumier bien décomposé, par exemple la terre d’un jardin. 
Plaçons-en une pincée dans un couvercle de boîte métallique posé 
sur un feu vif, et calcinons-la. Elle exhale une odeur d'herbe brûlée, 








1. Meubles (roches) . roches qui so divisent d'elles-mêmes, comme le sable. 
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= et. devient noire. Elle contient done une matière organique qui 
brûle et se change en charbon : c'est l’humus. 

4 as = L'humus rend moins cor 2 
DRE | pactes les terres argileuseg® 
moins légères les sablonneyi= 
ses ; 1] absorbe bien l’eau e Je à 
halent Enfin, il renferm 16) 
tous les éléments nutritifs 
nécessaires aux plantes. — 
Quand il est en excès, il rend 
le sol bourbeux et infertile. = e. 


4. Caractères des aités 
rents sols. — Quand l'un 
des éléments d'une terre véz 
cétale s'y trouve en tro 
| | 6 grande proportion, on dit quë@ 
OMG STE Fig. 157. le sol est calcaire, sablon® 
_  Mélampyre (terrains Bruyère (lerrains neux ({erres légères), argis 

a calcaires). sablonneux). leux (terres fortes) ou hu mis 
fère'. Un bon moyen de dis: 
tinguer les différents sols est 
d'observer les plantes qui 
poussent spontanémenl 
(fig. 156 à 159). 4 

I faut remarquer que. rs 
sous-sol corrige ou accentue 
les défauts du sol. La Beauce, 
au sol très argileux, a. ini 
sous-s0l calcaire qui boit l' e <= 
cès d'eau de la couche supés = 
rieure. La Sologne, au sous 
sol argileux, est humide, bien 
que son sol soit sablonneu: se 
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5. Les amendements 








_ Fig. 158. Fig. 159. 
Tussilage (terrains Laiche (lerrains améliorent la compositior 2 
argileux). bumifères). du sol. — Quand un sol est 


| de mauvaise qualité, iln Y2 a; 
semble-t-il, qu'à lui apporter celui des quatre éléments qui. Jui 
mpnque: En pratique, i il serait souvent trop coûteux d'amener suR 
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‘le terrain l'argile (ou la marne), le Sable oules boues humifères, ete. 


Mais on peul employer la chaux et le plâtre qui ont une action 
variée et puissante sous un petit volume et qu ‘on se procure faci- 
ljment: = 


La chaux vive est déposée sur: le sol avant l'hiver en petits tas, puis 
répandue uniformément quelques semaines plus tard, Elle rend les 
terrains argileux moins compacts el les sablonneux moins légers; elle 
décompose | l'humus en excès et rend ses éléments solubles, Elle entre 
nème dans la composition des plantes; certaiñes plantes fourragères 
en contiennent Jusqu'à 100 kilogrammes à l’'hectare. 

Le plâtre, ou sulfate de chaux, semé à la volée, se décompose dans 
le sol et lui donne de la chaux. Il active la végétation de la luzerne, 
du trèfle et du sainfoin. 


6. Les engrais fournissent ou restituent au sol les aliments 
des plantes. — Outre l'oxygène, le carbone de l’air et l'eau, les 
quatre substances nutritives indispensables aux plantes sont : la 
chaux, la potasse, l'acide phosphorique et l'azote. Le sol cultivé 
en contient toujours, mais en petite quantité. De plus ces éléments, 
et surtout l'azote de l'humus, ne sont assimilables qu'après de lentes 
lransformations. Enfin chaque récolte en enlève au sol Ja plus 
srande partie disponible, qui a nourri la plante. Il faut donc lui en 
restituer chaque année sous forme d' engrais: RER 2 


RÉSUMÉ. — La terre végétale ou sol est composée de sable, de 
calcaire, d'argile et d’Aumus. L'humus est le produit de la décom- 
position des matières végétales et animales. 

Les so!s calcaires et les sols sablonneux sont légers et faciles à 
couver; les sols argileux et les sols humifëéres sont plus ou moins 
humides et difficiles à cultiver. 

Les amendements améliorent la composition du sol; la chaux et 
le plâtre sont les plus employés. 

Les engrais restituent au sol les éléments fertilisants que les 
récoltes lui enlèvent. 


QUESTIONS ET EXPÉRIENCES. — 1. Placez un entonnoir sur une bouteille. 
Tassez-y de l'argile et versez de l’eau par-dessus. Faites la même opé- 
ration avec du sable, avec de la craie écrasée. Dites ce qui se passe 
dans les trois cas et ce qu'il faut en conclure. — 2. On a creusé une 
mare dans votre village ; elle est toujours à sec; pourquoi ? qu! aurait-il ” 
fallu faire ? | Z 


Devoir. — Quels sont les sept éléments nécessaires au parfait déve— 
loppemene d'une plans ? Peut-on en procurer au sol LE 
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Le fumier est le meilleur des engrais ; le purin. Tous lesÿ 
_ débris des végétaux et des animaux peuvent servir d'en’ 
grais. — Les engrais chimiques. Le pouvoir absorbant 
du sol. | F 
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41. Le fumier est un engrais complet. — Le fumier est for é 
de la litière des animaux et de leurs déjections. C’est Le meilleurldes 
engrais, car il contient toutes les substances indispensables à la 
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Fosse à purin rudimentaire / /erro glarse } 


Fig. 1460. — Fumier bien tenu, arrosé fréquemment du purin 4 

recueilli; l'eau pluviale des toits est écartée de la place à fumier. D. 
nutrition des plantes; mais il peut en perdre une partie, s'il n 'esl 
pas recueilli et conservé avec beaucoup de soin. 4 

Le fumier doit être porté sur une plate-forme cimentée (/tg. 160) 
d'où le jus ou purin s'écoule dans la fosse à purin ; pour modérei r 
l'échauffement du fumier et par suite la fermentation qui tran$ 
forme les matières azotées en produits gazeux ammoniacaux, on 
tasse soigneusement, ce qui empêche l'air de pénétrer librement 
l'intérieur, et on l’arrose en été avecle purin et même avec de |’ 2 
enfin on retient les gaz ammoniacaux en le recouvrant d'urié 
couche de terre. “4 

Dans les champs, le fumier est disposé en petits tas ou fumeront Ÿ 
puis répandu sur le sol et enfoui au plus vite. S'il restait exposé 
l'action du soleil, il perdrait rapidement une partie de son azote 
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2. Le purin est un très bon engrais. — Étendu de plusieurs 
lois son volume d’eau et répandu sur les prairies, il active considéra- 
blement la végétation. Malheureusement, dans beaucoup de villages, 
les cultivateurs en laissent perdre la plus grande partie (fig. 160 bis). 
Le sol des écuries devrait être légèrement incliné afin que l'urine 
des animaux puisse s’écouler, par des rigoles, dans la fosse à purin. 


3. Tous les débris de végétaux et d’animaux peuvent servir 
d'engrais. Le cultivateur avisé entasse dans un coin de la cour, 








Fig. 160 bis. — Fumier mal tenu; arrosé par la gouttière voisine, 
éparpillé par les volailles, il laisse écouler son purin dans une 
flaque voisine du puils où s'alimentent les habitants. 


près du fumier, les pailles et les feuilles mortes, les ordures ména- 
gères, les débris de démolition, le produit du curage des fossés, les 
cendres lessivées, la suie, etc., et les arrose avec les eaux ménagères 


. et les urines. Il se produit une fermentation et, au bout de quelques 


mois, le mélange, appelé compost, est devenu un très bon engrais. 
Entin, les cultivateurs enfouissent sur place les regains de luzerne, 
de trèfle ou de sainfoin. Dans le sol, ces engrais verts se décomposent 


. plus ou moins rapidement, suivant la nature de la terre. 


4. Les engrais chimiques sont des engrais complémen- 
taires.— Le fumier ne contient qu'une partie des éléments enlevés 


- À la terre par la récolte. D'ailleurs, en général, les plantes exigent 


" .. M € Le À 3 ECS 217 4] _ 7 D) — D ee L _— 7] ” — … LL » 6 - 
RAT et TC LUE LR A AS CRIS ee CA. ee D nt RO ns 

{À [ Em : Ê s | XL . "1 Si 
En 


LES S PLANTES. | RER STE m6 





































Des: 
un Peériain élément fertilisant de préférence à tout autre; ce 'esté 

_ pourquoi le cultivateur doit employer, outre le fumier, des engrais 
| chimiques qui apportent isolément au sol l’azote, l° acide PAOEDE = 
rique ou la potasse. - fi 


L'azote est fourni principalement par le nitrate de soude, qui/s /se 
trouve en quantités considérables au Chili et au Pérou, et par le suis 
fate d'ammoniaque, qui provient des eaux de lavage du gaz d'éclairage 

L'acide phosphorique est fourni par les phosphates naturels, que l'o1 1] 
trouve dans le sol (Meuse, Ardennes, Somme, etc.) sous la forme dé 
cailloux qu'on pulvérise, et par les superphosphates, plus solubles 
obtenus en traitant les phosphates naturels par l'acide sulfurique: 4 

Lé-potasse est fournie surtout par le chlorure de potassium et le su 
fate de potasse, extraits des mines de Staasfurt (Prusse) et d'Alsace) 


5. Pouvoir absorbant du sol. — La terre végétale, principä à- 
lement l’'humus et l'argile de la terre arable, a la propriété de reteni 
la plupart des éléments minéraux dissous dans l'eau. Seuls Je R 
nitrates sont immédiatement entraînés dans le sous-sol par les eaux 
pluviales; c'est pourquoi on les répand sur les plantes par petite 
quantités à la fois et à plusieurs reprises pour que les racines d@ 
végétaux puissent les absorber au passage. Les autres engrais sOr nt 
incorporés au 80] avant les semailles. . 4 

RÉSUMÉ. — Le fumier est le meilleur des engrais. A la ferme 
il doit être tassé soigneusement, arrosé de purin et même recouvel 
de terre. Dans les champs, il doit être enfoui au plus vite. 3 

- Le purin est un très bon engrais. 4 

Tous les débris de végétaux et d'anim-ux peuvent servir d’ engräl Ï 

Outre le fumier, le Heure emploie des engrais chimiq uë 
qui donnent à chaque culture isolément l'azote, l'acide phosphori qu 
ou la potasse dont elle a besoin. 

La terre végétale retient les matières fertilisantes dissoutes da an 
l'eau, à l'exception du nitrate de soude. | | 3] 

QUESTIONS ET EXPÉRIENCES. — 7. Pourquoi les terres d'un fermier 1 
n'emploie pas d'engrais chimiques s'’appauvrissent-elles ? 2. À 
campagne, celui qui n'élève pas d'animaux peut-il fabriquer de >|" ‘en£né is 
— 8. Semez le même nombre de haricots dans deux pots pleins des 
et arrosez fréquemment : le premier d'eau pure, le second avec. di 
solutions d'engrais chimiques que vous pourrez obtenir chez un fermi@ 

Devoir. — Si vous avez visité une, ferme bien tenue, dites comi mel 
‘sont aménagées l’éourie et la place à fumier. ‘14 
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_ Les façons culturales favorisent le développement des 
plantes ; le labour est la plus importante. La charrue, les 
labours.— La herse et le rouleau.— Binages et sarclages. 
— Drainage et irrigation. - 


1. Les façons culturales favorisent le développement des 
._ plantes. — Les graines des plantes sauvages restent exposées aux 
_ gelées, àu vent et à la pluie et s'altèrent pour la plupart. Au con- 
| traire, les graines des végétaux utiles sont recueillies, puis semées 
_ par le cultivateur dans un terrain façonné spécialement pour les 
recevoir. Elles germent presque toutes et les plantes se développent 
suivant le degré-de fertilité du sol et les soins d'entretien qu'elles 
reçoivent. Tes 
Les façons culturales sont le labour, le hersage et le roulage, 
puis les binages et les sarclages. 


2. Le labour est la principale des façons culturales. — 
[I] a pour but d’'ameublir la terre arable, c’est-à-dire de la diviser 





L Fig. 161. — Labourage à la charrue doubie. 


4 

_ et de permettre ainsi à l'air et à l’eau de pénétrer dans toutes ses 

_ parties: de la mélanger avec les amendements et les engrais: de 

| détruire les mauvaises herbes; d'enfouir certaines semences, etc. 

: Dans les champs, le labour (fig. 161) s'effectue à l'aide d'une 
charrue tirée par des bœufs ou des chévaux. | 


| 

| 3. La charrue, les différents labours. — Le coutre ou cou- 
._  teau de la charrue tranche la terre verticalement, tandis que son soc, 

. pièce de fer triangulaire, la coupe horizontalement, puis son versoir 
| ou oreille renverse la bande de terre découpée et l’expose à l'air. 


Les labours doivent être effectués quand la terre n’est ni trop 
sèche ni trop humide, principalement avant l'hiver, afin que les 
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Fasdes de terre puissent être désagrégées par le gel et le dégel. Sui- d 
-vant la nature du sol, on pratique des labours plus’ou moins pro— =" 
- fonds. En général, dans les terres fertiles, il est préférable de remuer} 
une épaisse couche de terré 
végétale; les racines se dévéss 
loppent ainsi davantage et. 


nourrissent mieux [a plante 
Si 


4. La herse et le rou- 
leau. — La herse (/g. 162} 
se compose de châssis oi 
sont fixées des dents droites 
ou inclinées. Traînée sur le. 
sol, elle l’ameublit supers 
ciellement; déracine et en- 
lève les plantes nuisibles! 
(ronces, chiendent, etc.). On 
s'en sert aussi pour enterrer j 
EU les petites semences et cer= 
Fig. 162. — Herse articulée. tains engrais. 


Le rouleau (9. 163) S.. 
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un gros cylindre en bois ou en fer. Il sert à régulariser la surface 


du sol labouré, à rapprocher les particules de terre des semencesf 
ce qui favorise la germi- | 
nation, à consolider les 
jeunes plantes soulevées 
par les gelées de l'hi- 
ver, elc. 


5. Binages et sar- 


cours de la végétation de 
certaines plantes, on 
ameublit superfcielle- | ies ee À. 248) 
ment la terre à l’aide de Fig. 163. — Rouleau en fonte, à sections. M 
la houe à main, outil à FA 
lame large muni d’un ancle en bois avec lequel il forme un anglé à 
presque droit. Par le binage, le sol est débarrassé des mauvrises 
herbes (chardons, coquelicots, chiendent, etc.) qui l’épuisent et 
gènent son aération, et il conserve sa fraîcheur, On fait très sous 
vent les binages avec la Aoue à cheval (Ag: 164) qui permet de bines © 
plusieurs rangées de plantes à la fois. 

Dans ie sarclage, on arrache à la main les mauvaises herbes « où 
on se contente de les trancher au ras ou so). | LES, 0 
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6. Les terrains marécageux sont assainis par le drainage. — 
On y creuse, suivant la pente, des fossés au fond desquels on place 
bout à bout des tuyaux en terre cuite appelés drains ; l'eau y 
pénètre entre leurs #1 
joints et s'écoule 
dans un grand fossé 
ou dans une rivière. 


7. Les terrains 
sont fertilisés par 
l'irrigation. — A 
l'aide de barrages, on 
arrête l'eau d'une 
source ou d'une ri- 
vière qui, par des 
rigoles disposées sui- 





vant la pente du sol, <= 
est conduite sur tou- 1 Re 
Les les parties du ter- Fig. 164. — Houe à cheval. 


rain. Elle fournit aux 

plantes l'humidité nécessaire à la v égétation ; : en outre, elle entraine 
dans le sol l'air nécessaire à la transformation des éléments fer- 
tilisants et les dissout, quand ils sont devenus solubles, pour les 
porler jusqu'aux racines. 


RÉSUMÉ. — Les façons culturales sont le /abowr,, le hersage et 
le roulage, puis les binages et les sarclages. 

Les labours s'effectuent ordinairement à l'aide de la chkarrue. 
Ils ameublissent la terre arable, la mélangent avec les engrais, 
détruisent les mauvaises herbes, etc. 

Les hersages ameublissent la couche superficielle du sol, déra- 
cinent EE plantes nuisibles, enterrent légèrement les petites semen- 
ces, etc. ; les roulages régularisent la surface du sol, compriment 
la terre at consolident les jeunes plantes. Par les binages et les 
sarclages, on détruit les mauvaises herbes. 

Les terrains sont assainis par le drainage, fertilisés par l'irri- 
gation. 


QUESTIONS D'INTELLIGENCE. — 7. Pourquoi ne faut-il pas faire de 
labours profonds lorsque le sous-sol est de mauvaise qualité? — 2. À quêél 
moment le cultivateur herse-t-il ses champs ? — 3. Pourquoi draine-t-on 
les terrains humides ? — 4. Quel est le double but de l'irrigation ? | 


Devoir, — Montrez l'importance des Jabours et naiquez comment 
ils se font dans. votre canton, 42 re 
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Le blé, sa culture. — Les autres céréales : avoine, seigle, 
ÊSE orge, maïs et sarrasin. 


1. Le blé. — Le blé ou froment est une plante à tige fine is 
et noueuse, creuse entre les nœuds. Ses feuilles sont longues t et 
étroites et ses fleurs dépourvues de sépales et de pétales, puis ses 
fruits sont groupés en épi (/g. 165) au sommet de la 
tige. Le blé appartient, comme certaines herbes des prai= 
ries, à la famille des graminées. Le fruit, le grain de blé; 
sert à faire le pain (Voir 47° leçon); la tige, la pailles 
sert à nourrir ies animaux, à faire jeur htère, etc. 
Il existe de nombreuses variétés de blé; suivant 
l'époque des semailles, on les classe en blés d automne 
et en blés de printemps. 4 


2. Culture du blé. — Le blé réussit bien dans uné! 
terre argileuse et calcaire, suffisamment préparée par des 3 
labours et des hersages et ayant reçu une fumure abon= 
dante ou des éngrais phosphatés, potassiques et azotés” 


A l'automne ou au printemps, le cultivateur procède 
aux semailles. I1 ne doit confier à la terre que des se 
mences de bonne qualité et débarrassées des mauvaises 
graines. Après les avoir chaulées! ou mieux sulfatées?, afin 
de préserver la future récolte de certaines maladies pro 
duites par des champignons microscopiques, il les répand 
à la volée ou les dépose en lignes à l’aide du semnoin 
mécanique, puis il les recouvre de terre avec la herse. 





Fig. 165. ÿ 
Épi de blé. Au printemps, on herse les blés si ia surface du s0) 
est durcie ; on les roule afin de coucher les tiges contré ] 
le sol, ce qui permet le développement des racines ndventives et 
des tiges secondaires ; enfin, si les blés ont souffert pendant l hiver, 
on sème en couverture du nisrate de soude. — Au mois de mai, OI 
enlève les plantes nuisibles : chardons, coquelicots, bleuets, niellé 
des blés, etc. — Æn juillet-août, quand les tiges jaunissent, on 
coupe le blé soit à la faux, soit à la sape (/g. 166), soit à la mois= | 
sonneuse mécanique,eton lelie en gerbes. Enfin on sépare les grains 3 
de la paille parle beltage au fléau ou à lamachine à battre (fig. 16; Fa 
et le blé est conservé au sec dans des greniers. On le remue de ten 
en temps afin d'en éloigner les insectes, surtout les charançons M 


=" 


4, Chauler : arrosor les rains avec un. 2. Sulfater (ou vitrioler): arroser les grain ; 


liquide obtenu en délayant de La chaux vive | avec de l'eau dans laquelle on a fait dis: 
daus de l'eau. soudre du sulfate de cuivre ou vitrio! blet de 
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3. Les céréales sont des graminées cultivées pour leurs 
graines.— Le blé et d’autres graminées comme l'avoine, le seigle, 
l'orge, le maïs, etc., dont les graines farineuses servent à nourrir 
l'homme et les animaux sont des céréales (le sarrasin, qui n’est 
pas une graminée, est appelé aussi une céréale). Leur culture 
occupe près d’un tiers de notre territoire. 

L'avoine se sème le plus souvent au printemps. Elle réussit 
bien dans tous les terrains frais, surtout dans les terres nouvelle- 
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Fig. 166. — La moisson. 


ment défrichées. Ses grains noirs ou d’un blanc jaunâtre constituent 
un très bon aliment pour le cheval ; sa paille sert d’aliment ou de 
litière aux gros animaux. 

Le seigle se sème en août ou en septembre, de préférence dans 
les terres légères et sèches; il mûrit même là où le blé ne réussit 
pas. Sa farine donne un pain grisâtre, de qualité médiocre ; addi- 
tionnée de miel et d'épices, elle sert à fabriquer le pain d'épices. Sa 
paille souple et résistante sert à faire des liens, des paillassons, etc. 

L'orge se sème en automne dans le Midi, au printemps dans 
l: Nord. Elle réussit surtout en terrain calcaire, et vient mal 
dans les terres fortes et humides. Sa graine est donnée aux chevaux, 
mais elle est surtout employée à fabriquer la bière (Voir 43: leçon). 

Le maïs ou blé de Turquie se sème au printemps. Il demande 
une terre fertile. Dans le midi de la France, son grain entre dans 


l'alimentation du cheval et des volailles: dans le centre et le Nor 
sa tige et ses feuilles sont employées comme fourrage vert. "4 

Le sarrasin ou blé noir est surtout cultivé dans les terrains secs 4 
A cenx du Plateau Central et de la Bretage. Son grain sert à l’alimen: :, 
tation des volailles ;avec sa farine,on fatues galettes, des bouillies, etos 





Fig. 167. — Le ballage des céréales en Beauce. 


RÉSUMÉ. — Les céréales sont des herbes dont les graines faris 
neuses servent à nourrir l’homme et les animaux. Les principales 
sont le blé, l'avoine, le seigle, l'orge, le maïs et le sarrasin. 4 

Le blé se sème à l'automne ou au printemps, de préférence 
dans une terre argileuse et calcaire, bien préparée par des labours 
et des hersages, et la moisson se fait en juillet-août. Le grain de blé 
sert à faire le pain; la lige, la paille, sert à nourrir les anima ds 
à faire leur litière, etc. 1 

Les autres céréales se cultivent comme le blé et leurs graines | 


entrent dans l'alimentation des animaux; cependant, avec la farin@ 
de seigle, on fait un pain grisâtre, de dualité médiocre. 1# 


' LR 


ee “ 


QUESTIONS D'INTELLIGENCE. — 1. Quelles céréales cultive-t-on dans 
votre canton? — 2. Pourquoi, au moment de la moisson, certains ji s 
restent-ils bien droits tandis que d'autres sont légèrement penchés ? - 
3. Quelle est la couleur des grains de blé, d'avoine ? — 4. On dit pans 
fois que le seigle est la céréale des pays pauvres; pourquoi ? | 4 

Devoir. — Enumérez les travaux exigés pour la culture du blé. en 
Indiquant leur raison d'étre, 712 


L 2 4 3 
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Les plantes fourragères.— Les prairies naturelles ; les gra- 
minées ; création et entretien ; la fenaison. — Les prairies 
artificielles ; les légumineuses : luzerne, trèfle, sainfoin. 


1. Les plantes fourragères. — Les plus importantes sont des 
graminées ou des légumineuses à tige mince et destinées à étre 
fauchées, puis séchées à l’air, c'est-à-dire w'ansformées en foin, ou 
pâturées, c'est-à-dire man- 
ées sur place par les ani- 
maux. Elles constituent les 
prairies naturelles ou per- 
manentes' et les prairies 
artificielles ou temporaires*. 


2. Les prairies natu- 
relles sont deS engazon- 
nements d’une longue 
durée. — Elles contiennent 
plusieurs sortes de plantes 
fourragères, principalement 
des graminées (/g.168-169). 
Sur les sommets et sur les 
llancs des montagnes et des 
collines, l'herbe est courte, 
mais ordinairement de 
bonne qualité ; elle constitue 
d'excellents pâturages. Dans Fig. 168. Fig. 169. 
les terres profondes et frai- Brize tremblante. Vulpin. 
ches des plaines et des val- 
lées, les prairies s'appellent prés et leur herbe longue et abondante 
est le plus souvent transformée en foin (prés de fauche) ; cependant, 
dans les pays d'élevage (Normandie, Nivernais, etc.), la plupart 
des prairies ou herbages sont entièrement dépouillées par les ani- 
maux qui y séjournent (/#g. 170) et pâturent jusqu'à l'époque de 
leur engraissement ; celui-ci ne se fait que dans des herbages excep- 
lionnellement fertiles. R 


3. Création et entretien d'une prairie naturelle ; 14 fenaison. 
— La plupart des pâturages se sont formés sans le concours de 
l'homme ; mais souvent il les améliore ou en crée de nouveaux. 

Au printemps, dans un sol à surface régulière et bien ameubli par 
les labourages et des hersages répétés, bien fumé ou ayant reçu des 


— ——— 





1. Permanente (prairie): que l'on conserve | 2. Temporaire : qui no dure qu'un certain 
indéfiniment. tomps. = | + 
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engrais phosphatés et potassiques, le cultivateur sème les graines des 
différentes espèces de plantes choisies. 

Chaque année, au début du printemps, il étend la terre des taupi= 
nières, enlève les mousses et les feuilles mortes, arrache les plantes 
nuisibles, irrigue la prairie quand sa situation le permet, etc. Enfin 
il répand sur le sol des engrais azotés et phosphatés, du purin étendu 
d’eau, etc, 

Dans les prés de fauche, au moment de la floraison, l'herbe est 
coupée soit à la faux, soit à la /aucheuse mécanique, puis fanée, c'est= : 
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Fig. 170. — Un Verbagé. 


à-dire retournée à plusieurs reprises à l’aide de fourches ou d’une 
faneuse mécanique. Le foin bien sec est mis en tas, puis rentré dans Les 
greniers. 


4. Les prairies artificielles ne sont formées que de légu 
mineuses. — Les plantes qui servent à les établir sont la luzerne 
le trèfle et le sainfoin. On crée ces prairies et on les entretient, 
comme les prairies naturelles ; cependant :il est inutile de leur 
fournir des engrais azotés, car les légumineuses prennent direcs 
tement dans l'air l'azote qui leur est nécessaire. 

La luzerne (/ig. 171) a des fleurs violettes ; ses longues racine 
vont puiser les matières nutritives du sous-sol. Toutes les terre 
profondes et calcaires lui conviennent. 

Semée en mars, sur une céréale de printemps, elle donne l'annët 
suivante deux ou trois coupes, et cela pendant six ou sept ans, « 


.. ii _ nt _. _ _ - EL L.d - 1: : 
= [1 st, nn 2 h L 2 A | ”,  _—- Les v : + | LE T, = L = : - L' LI PF 
nt, Fe” Cu — =” . = 1 e- . Le La s La à Et 7 = RE no LI 1 +», 


LES PLANTES FOURRAGÈRES. 


La luzerne fournit un foin très nutritif. A l’état vert, on la fait 
consommer non humide et associée au foin ou à la paille: afin 
d'éviter les indigestions ou la météorisation (Voir 20° leçon). 

Le trèfle vio- 
let ou tréfle com- 
mun (fig. 172) 
- préfère les terres 
. profondes et frai- 

ches; le trèfle in- 

carnat ou trèfle 
rouge aime les 
terres légères et 
fertiles. On les 
cnfouit sur place | 

à la fin de la Fig. 171. Fig. 172. Fig. 173. 

seconde année Luzerne. Trèfle violel. Sainfoin. 

(engrais verts). 

Le sainfoin (/îg. 173) a de très longues racines et réussit dans 
lus terrains secs et calcaires. 1] peut durer qualre ou cinq ans. 





RÉSUMÉ. — Les prairies fournissent de l'herbe destinée à être 
lauchée et transformée en foin ou pâturée. On distingue : 4° les 
prairies naturelles ou permanentes, formées surtout de grami- 
nées ; 2° les prairies artificielles ou temporaires, qui ne contien- 
nent qu'une ou deux légumineuses : luzerne, trèfle ou sainloin. 

Le pré est une prairie dont l'herbe est fauchée pour obtenir du 
loin ; le pâturage dans les montagnes et l'herbage dans les plaines 
sont des prairies dont l'herbe est consommée sur place. 

Dans les prairies, au début du printemps, on étend la terre des 
laupinières, on enlève les feuilles mortes, on détruit les plantes 
nuisibles, etce., et on y répand des engrais. L'herbe, coupée au mo- 
ment de la floraison, est ensuite fanée. 


QUESTIONS D'INTELLIGENCE. — 7. Pourquoi, sur [es flancs des mon- 
tagnes, l’herbe est-elle ordinairement plus courte que dans la vallée ? 
2. Qu'est-ce qui distingue une prairie naturelle d'une prairie artifi- 
oielle ? — 3. Pourquoi la luzerne et le sainfoin ont-ils besoin d'une terre 
profonde ? ; 
| Devoir. — Les prairies : soins qu'elles exigent ; services que les culti- 
- vateurs en retirent. 
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La pomme de terre : ses tubercules, sa culture. — La bette: 
rave : sa racine, sa culture. 


# 

1. La pomme de terre est une plante à tubercules. — La 
pomme de terre (/îg. 174) est une plante à tiges anguleuses et à 
fleurs blanches ou violettes qui se transforment en petits fruits sphéÿ 
riques. Les tubercules ou pommes de terre ne sont ni des fruits n 
des racines, mais des renflements 
de rameaux d'une tige souterrain@ 
(ils portent des bourgeons commg 
les véritables tiges). £ 

La pomme de terre constitue 
une nourriture saine et économis 
que. On la donne également aux 
animaux; enfin l’industrie en re: 
tire de la fécule et de l'alcool. 





Fig. 174. 
Pomme de terre Marjolin germée. 


“ 

La pomme de terre vit à l'état 
sauvage au Chili et au Pérou. Intro: 
| duite en Europe au xvi: siècle, ellé 

ne fut d’abord considérée que comme plante d'agrément. C'est grâce 
“aux efforts de Parmentier! que l'emploi de ses tubercules comme 
aliment se généralisa en France. : 
2. La semence de la pomme de terre est un tubercule. 
La pomme de terre réussit dans tous les terrains ; dans les terres 
fortes et fertiles, la quantité augmente, mais aux dépens de la qua 
lité. Elle demande une abondante fumure et des engrais chimiques! 


En mars ou avril, dans une terre bien façonnée, on plante les tuber 
cules en lignes, à une distance d'environ 50 centimètres en tous sens 
et à une profondeur de 10 centimètres. Dès que les jeunes pousses 
apparaissent, on bine et, au moment de la floraison, on butte, c'est-à-dire 
qu’on rassemble la terre autour de chaque pied afin de favoriser 1e 
développement des tubercules et de les soustraire à l'aetion de Le 
lumière qui les fait verdir. Le tubercule verdi, comme le fruit, es 
impropre à la consommation; tous deux renferment un poison. 

En septembre, quand toutes es feuilles sont desséchées, on arraché 
les tubercules, on les laisse sécher sur le sol pendant quelquek 
heures, puis on les rentre dans une cave, On peut aussi les conservel 
en plein champ, dans une fosse ou silo. Les tiges ou fanes sont brû | 
lées sur place, leurs cendres sont riches en potasse. 


4 
1: 


4. Parmentier : célèbre agronomeo (1737- | dans le sol. Les pommes de terre, los be 
1813), né à Montdidier (Sommo), - | teraves, otc., qu on y outasse sont recoit 
2. SUo : tranchée peu profonde crousé6o | vertes de paille et do terre. 
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Les feuilles et les tiges de la pomme de terre se recouvrent par- 
fois de taches noires et se dessèchent, puis, surtout si la plante est 
mal butée, ses tubercules pourrissent. Cette maladie est due à un 
champignon; on la prévient en arrosant les feuilles et les tiges 
avec de la bouillie bordelaise (Voir 40° lecon). 


3. La betterave est une plante à racine pivotante. — La 
betterave vit deux ans. La première année, des réserves alimen- 
laires s'accumulent dans sa racine pivotante, qui prend un énorme 
développement. La seconde année, si la betterave reste dans 
la terre, elle se 
nourrit aux dé- 
pens de ses 
réserves et sa 
racine se flétrit, 
mais il se déve- 
loppe une tige 
qui porte bientôt 
des fleurs, puis 
des graines, 

On cultive les 
betteraves four- 
ragères(fig.175) 
qui jouent un 





rôle important Fig. 177. 
dans l'alimen- Fig.175.— Betterave - Fig. 176. Betterave 
tation des bêtes fourragère. Betterave à sucre, potagère. 


à cornes ; la 6et- 

terave à sucre (fig. 176) et la betterave demi-sucrière ou à alcool, 
plus petites et cultivées surtout dans le Nord ; enfin la betterave 
potagère (fig. 171), qui entre dans l'alimentation de l’homme. 


4. La semence de la betterave est une graine. — La bette- 
rave exige une terre fertile, fraîche et bien fumée. Outre le fumier, 
on peut lui fournir des engrais phosphatés et surtout potassiques, 
puis du nitrate. 


En avril, dans un sol profondément labouré, on sème les betteraves 
en lignes distantes d'environ 40 centimètres. Pendant la végétation, 


_ on les démarie, c’est-à-dire qu'on enlève les pieds trop rapprochés et 
_ on donne plusieurs binages et sarclages. 


On procède à l’arrachage des betteraves en septembre ou en 
octobre, soit à la main, soit à l’aide d’une charrue spéciale. On enlève 
ensuite les feuilles; les racines sont mises en cave ou sont entassées 
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en silo; on les retire au fur et se mesure des besoins. Les bet tes 
raves à sucre sont transportées immédiatement à l'usine. 



















La carotte (fig. 178) est une plante-racine comme la betterave. el 
se cultive comme elle, mais elle est plus nutritive. La carotte fou 
ragère convient surtout aux vaches laitières et aux chevaux ; Je 
variétés blanches ont 
moins de saveur, mail 
nourrissent mieux (e 
bétail et se conserven 
plus aisément que 168 
jaunes et les rouges 

Le rutabaga et. 
navet (/ig. 179, 180 
nourrissent les mot 
tons et les vaches. 





Fig. 178. - 
Carotte Fig. 179. Fig. 180. RÊÉSU MËÉ. — 
fourragère. Rutabaga. Navet plat. pomme de terre es 


cultivée pour ses tt 
bercules qui entrent dans l'alimentation de l'homme et des ani 
maux. Elle exige une terre bien faconnée et bien fumée et, pendan 
le cours de la végétation, des binages et des sarclages. Les tuer 
cules sont arrachés en septembre et conservés à l'abri de la lumière 
de l'humidité et de la gelée dans une cave ou en silo. 
La betterave est cultivée pour sa racine. Suivant l'espèce, on el 
extrait du sucre ou de l’alcool, ou elle entre dans PAUMONCUSS dé 
l'homme ou des animaux. Elle exige une terre fertile, fraiche 
bien fumée et plusieurs binages et sarclages. 4 
La carotte se cultive comme la betterave. | 


QUESTIONS ET EXPÉRIENCES. — 7. Examinez un tubercule de pomm 
de terre et comptez ses bourgeons. — 2. Au printemps, placez ce tuber 
cule dans fa terre humide; au bout de quinze jours, retirez-le avet 
précaution et notez les changements survenus. — 3. Pourquoi dit-0t 
que la pomme de terre et la betterave sont des plantes nettoyantes ?2Æ 
4. Quel est l'effet du buttage pour les pommes de terre, du démariagl 
pour les betteraves ? E 


Devoir. — Décrivez la pomme de terre; : tige, fleurs, fruits, racine 
tubercules. à 
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Plantes potagères ou légumes. — Légumes cultivés pour 
leurs racines ou leurs tubercules; pour leurs feuilles ou 
| leurs bourgeons; pour leurs fruits ou leurs graines. 


1. Plantes potagères ou légumes. — Le nom de plantes po- 
tagères désignait jadis les herbes qu’on cultive dans le jardin pour 
le pot-au-feu ; il s'applique aujourd'hui à toutes les plantes herba- 
cées du jardin qui, plus ou moins assaisonnées, servent d aliments à 
l’homme. On emploie le mot 
légumes dans le même sens. 
On cultive certains légumes 
pour leurs racines, d'autres 
pour leurs feuilles, etc. Les 
principaux outils qui ser- 
vent au jardin sont la béckhe, 
le hoyau, la serfouette et le 
râteau (fig. 181 à 184). 


2. La culture potagère. 
— Elle demande un sol frais 
et léger, débarrassé des pier- 
res et des mauvaises herbes. 
Les façons S'y font à la 
main. On laboure le sol à la 
bèche ou à la houe, en en- 
louissantune bonnefumure; + Fig. 181 à 185. — Outils de jardin. 
on herse au ràteau ; on bine 
à la serfouette ou: au hoyau; on coupe les mauvaises herbes avec la 
ratissoire, etc. On arrose copieusement le matin ou le soir. 





Dëvche, Hoyau. Serfoucite, Râtlcau, 


3. Légumes cultivés pour leurs racines ou leurs tuber- 
cules (Voir pl. V, p. 128). — La carotte potagère rouge peut se 
semer de mars à septembre. On démarie les plantes les plus faibles. 
Les carottes arrivées à leur complet développement peuvent être 
mises en cave, dans du sable, pour l'hiver. 

Le salsifis, à fleurs violettes et à racine d'un blanc jaunâtre, peut 
vivre deux ans; on mange sa racine la première année. — La scor- 
sonère ou salsifis noir, à fleurs jaunes et à racine noire extérieure- 
ment, est une plante vivace peu sensible au froid. 

Le navet est une crucifère que l'on sème en mars-avril ou 
mieux encore en juillet-août pour faire la récolte trois mois plus 
tard. On éclaircit les plants et on arrose abondamment. 

La pomme de terre potagère exige beaucoup d'engrais et plu- 
sieurs binages (Voir 37° leçon). ge 
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4. Légumes cultivés pour leurs feuilles ou leurs bour= 
geons (Voir pl. V, p. 428). — On mange les feuilles de salades 
crues avec assaisonnement de vinaigre, huile, 
sel, poivre. Cuites, elles sont très digestibless 

Les salades exigent d’abondants arrosap6Es 
Pour la plupart d'entre elles, on les lie quand 
elles sont bien développées, pour que les 

ses feuilles du milieu, privées de lumière, blans 
Fig. 185. — Laitue.  chissent. On distingue les laitues (laitues 
pommées tendres [/g. 185] et laitues romaines 
croq uantes), dont il existé des variétés pour toutes les saisons} et 
les chicorées (chicorée frisée et scarole). | 

La plupart des choux sont cultivés pour le développent 
énorme du bourgeon (ou pomme) qui termine leur tige. Les chou 1 
cabus ont les fouilles lisses: les choux de 
Milan ont les feuilles pour ainsi dire fripées. 
Le chou de Bruxelles (fig. 186) se sème en 
février-mars et produit le long de sa tige 
des bourgeons que l'on détache à l'automne 
et mème tout l'hiver au fur et à mesure 
qu'ils grossissent. 

L'asperge résiste au froid el à Ja séche- 
resse, mais elle craint lPhumidité et exige 
beaucoup d'engrais et de soins. L'asperge a CA 
des uges souterraines appelées griffes qui Fig. 186. “M 
pe uvent vivre quinze ans, mais on ne Chou de Bruxelles. 
cuëille qu'à partir du troisième printemps “4 
les jeunes Liges aériennes qui poussent 8 sul 
les griffes et dont le bourgeon terminal, c# 
fort tendre. | 





5. Légumes cultivés pour 16û 
fruits ou leurs graines (Voir SL Y 
p. 128). — Les fruits légumiers sont 0 
fruits des plantes herbacées qui nous” sq 
vent d'aliments. 
Fig. 187. — Haricot nain. Le haricot est une plante léguminél 21 

qui comprend des variétés naines (fig: 
- et des variétés à rames. Il craint le froid; il demande un sol 168 f 
et de fumure déjà ancienne. On le sème après les gelées de d. 
temps, on le bine, on le butte légèrement et on le récolte tr 
mois après le semis. Dans certaines variétés, on mange en à vo 
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le fruit tout entier ; le Aaricot-beurre est une des meilleures. C'est 
la graine fraîche qu'on mange dans le flageolet ; et la graine séchée, 
dans le Laricot de Soissons. Cette variété est surtout du domaine 
de la grande culture; on arrache les pieds quand les feuilles ont 
._ jauni et on les suspend en plein air pour les faire sécher. 

Le pois est une légumineuse, analogue au haricot. Dans le pois 
mange-toul, on mange la gousse quand les graines commencent 
à se former. Dans d'autres, on mange seulement les graines à 
l'état vert (petits pois), 
ou à l'état sec (pois Ex RE NN 
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herbacées qui se culti- 
vent ordinairement 
dans le jardin potager 
(/ig. 188). 

Les principaux outils 
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el le réteau. 

Les légumes sont cul- 
ivés : 4° pour leurs ra- Fig. 188. — Plan d’un jardin potager. 
cines : carotte, scorso- 
nère, salsifis, navet; 2° pour leurs tubercules : ponime de terre: 
3° pour leurs feuilles : salades (laitues et chicorées) ; 4° pour leurs 

» bourgeons : choux, asperge ; 5° pour leurs fruits : haricot vert, 
. pois mange-tout; 6° pour leurs graines (haricots secs, petits pois 
ul pois cassés). 


QUESTIONS ET EXPÉRIENCES. — 7. Quelle partie de la plante mange- 
t-on dans le haricot vert ? — dans le petit pois ? — dans le chou de 
Milan ? — dans le chou de Bruxelles ? — 2. Examinez en détail une gousse 
‘de haricot flageolet ; — une racine de navet. — 3. Allez voir semer des 
 Iégumes et observez tous les détails de l'opération. 


Devoir. — Décrivez votre jardin ou trois légumes connus. 





39° LEÇON. — LES PLANTES TEXTILES. 132 





Les matières textiles. — Les plantes textiles : chanvre, lin, 
ramie et jJute, coton. 


1. Les matières textiles. — On appelle textiles des matières 
formées de filaments plus ou moins fins et résistants qui, transfor- 
més en fils, servent à fabriquer les étoffes (Voir ##° leçon). Les 
unes nous sont fournies par des plantes (chanvre, lin, ramie et 
jute, coton) ; les autres, comme la laine et la soie, nous sont four- 
nies par des animaux. 


2. Le chanvre. — Le chanvre est une plante herbhacée qui peut 
atteindre 2 mètres de hauteur et dont l'écorce contient des fibres 





Fig. 189. — Le rouissage. 


souples et tenaces. Il se présente sous forme de pieds à fleurs 
femelles qui deviendront les graines, et de pieds à fleurs mâles 
qui n'ont que les étamines. 

Le chanvre se cultive surtout dans l'ouest de la France, toujourss 
dans la même terre fertile et fraîche, bien abritée des vents vios 
lents, la chènevière. Cependant lorsqu'apparaîit l'orobancle, plantes 
parasite qui vit aux dépens des racines du chanvre, le terrain dem 
la chènevière est épuisé et on doit y cultiver une autre plante. 

On arrache le chanvre à la main, d'abord les pieds mâles, qui 
sont mûrs les premiers, puis les pieds femelles. On le lie par” 
petites bottes qu'on laisse sécher en plein air, puis on sépare les. 
grains ou chènevis. #1 

Afin de dissoudre une sorte de gomme qui unit fortement Iles. 
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fibres à la tige, on fait séjourner pendant une dizaine de jours les 
bottes de chanvre dans l'eau d'une rivière : c'est le rouissage 
(/ig. 189). Le chanvre est alors retiré de l’eau, séché au soleil, puis 
ses liges sont écrasées. Les fibres de l’écorce sont débarrassées des 
fragments de la tige, appelés désormais chènevottes, en passant 
entre les dents d'un peigne métallique ; elles constituent la flasse 
avec laquelle on fabrique des cordes ou du fil dont on fait des 
toiles fortes à Laval, au Mans, à fiennes, et 
des voiles au //avre et à Angers. 

Le chènevis sert à nourrir les oiseaux; on en 
retire aussi de l'huile employée pou l'éclai- 
rage, la peinture, etc. 


3. Le lin. — Le lin (/ig. 190), herbe qui 
peut atteindre 80 centimètres de hauteur, est 
cultivé surtout dans le nord et l'ouest de la 
France. On ne doit le cultiver sur le même 
terrain qu'après un espace de sept à dix ans. 

Les tiges de lin subissent les mêmes opéra- 
tions que celles de chanvre, Fig.190.— Lin 
mais leurs fibres, beaucoup  (haut., 80 cm.). 
plus fines, servent à fabriquer  #-coupe d'une fleur, 
la batiste‘, les dentelles, etc. 

La graine de lin donne une huile très employée 
en peinture; réduite en farine, elle sert à faire 
des calaplasmes *. 





4. La ramie et le jute. — La raie et le jute 
(ig. 191) se cullivent dans les pays tropicaux. Leur 
importation a fait diminuer considérablement la 
culture du chanvre et du lin. 

La ramie est une sorte de grande ortie cultivée 
surtout en Chine, en Indo-Chine et au Japon. $es 
fibres, très belles et très résistantes, donnent une 
lilasse qui, employée seule ou mélangée au lin ou à 
la soie, sert à fabriquer des tissus brillants de qua- 
lité supérieure. 

Le jute est une herbe qui se cultive surtout au Bengale, en Chine 
et en Algérie. Ses fibres donnent une filasse de qualité médiocre 
mais qui prend bien Ja couleur; on l'emploie à la confection des ten- 
tures à bon marché, des toiles d'emballage, etc. 





Fig. 194: a Jute 
(haut., 3 mètres). 


4. Batiste : toile do lin fino ét serrée inven- | formée le plus souvent avec do la farine do 
(60 au Xi siècle pur Baptiste, de Cambrai | lin cuite à l'oau, que lon applique entre 
(Nord). On eu fait do la lingerio fino. doux linges sur Ja partio du corps que l’on 


2. Cataplasme : bouillio médicinalc épaisse | vout décongestionner. 
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5. Le cotonnier. — Certains cotonniers sont des arbrisseaux de 4! 
à 6 mètres, mais on cultive de préfés 
rence le cotonnier herbacé (fig. 192), 
dont le duvet est plus facile à récols, | 
ter. La culture du cotonnier s ‘est 
répandue dans tous les pays chauds, 
spécialement aux Indes et dans le sud 
des États-Unis. On cueille ses fruits” 
en Capsules ou coques au moment 
où elles s'ouvrent d'elles-mêmes et. 
on retire les filaments 
crépus, le coton, qui en= 
tourent les graines. 4 
Les poils du coton, gar- 
nis de dentelures, s'accro=" 
chent les uns aux autres 
NE et donnent un fil qui sert” 
Fig.192.— Colonnier (haul.,1#,50)etsa graine. à faire des étoftes légères” 
(le calicot, la mousse- 
line, elc.), mais moins chères et plus chaudes que les étoffes de lin. 
Les graines donnent de l'huile employée pour l'éclairage et pour las 
fabrication du savon. 





RÉSUMÉ. — Les plantes textiles encore un peu cultivées en” 
France sont le chanvre et le lin. Dans les pays chauds, on cultivem 
la ramie, le jule et le cotonnier. 

Avec les fibres contenues dans l'écorce du chanvre, on fabrique 
des cordes ou du fil dont on fait de la toile forte, etc. | 
Avec celles du lin, beaucoup plus fines, on fabrique la toile fine,” 
les dentelles, etc. +1) 

Les fibres de la ramie s'associent au lin et à la soie dans des tissus 
de qualité supérieure; avec celles du jute, on fabrique des toiles 
d° emballage, des tentures à bon marché, etc.; enfin avec les fila =" 
ments qui entourent les graines du cotonnier, on fait du calicot, 
de la mousseline, etc. , 


a 


_ 


L: 
v” 


QUESTIONS ET EXPÉRIENCES. — 7. Peignez avec une aiguille un bout 
de laine à tricoter et un fil de coton et regardez-les à la loupe. 
2. L'eau où on fait rouir le chanvre ou le lin est-elle bonne à boire? 
— 3. Faites brûler un fil de chanvre ou de coton et un fil de soie ou de 
laine et dites la différence que vous remarquerez. } 


Devoir. — Montrez comment on retire les fibres de l'écorce du 
chanvre et dites ce qu'on en fait. 
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LA VIGNE. LE HOUBLON. 








La vigne : établissement d'un vignoble, préparation des plants 
greffés, taille et entretien de la vigne, ses maladies et ses 
ennemis. — Le houblon. 


1. La vigne. — La vigne est un arbrisseau à tige noueuse 
(cep). Son fruit, le raisin, se présente sous la forme de grappes, 
il sert à faire le vin (Voir #8° leçon); une variété, le chasselas 
de Fontainebleau, donne un excellent fruit de table. 
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Fig, 193. — La vendange. 


La vigne est très sensible aux gelées printanières et le raisin ne 
mûrit pas dans le nord de la France. Suivant la région et la nature 
du sol, la vigne fournit des vins de qualités très diverses ; ceux des 
coteaux sont ordinairement les plus estimés. La France possède les 
meilleurs vignobles du monde. 


2. Comment on établit un vignoble. — La vigne réussit dans 
tous les terrains, pourvu qu'ils ne soient pas trop humides. Le sol où 
l'on veut établir un vignoble doit être profondément défoncé avant 
l'hiver; en février-mars, après y avoir mis du fumier, on y dispose 
les plants greffés (Voir $ 3) à une distance d'environ 4 mètre les uns 
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des autres; enfin, dans le cours de l’année, on ameublit le sol et on 
le débarrasse des mauvaises herbes. On ne commence guère à récolter 
que la troisième année, en septembre; c'est la vendange (fig. 193). 





3. Préparation des plants greffés. — Presque tous les vignobles 
détruits par le phyllorera, espèce de puceron qui suce la sève des 
racines, ont été reconstitués à laide des plants américains assez 
vigoureux pour vivre malgré la présence de cet insecte. Comme ces. 
plants donnent un vin de mauvaise qualilé, on les greffe avec nos 
meilleures cspèces. | 

Sur une bouture d’une vigne américaine, de 20 à 25 centimètres 
de longueur, on place un greffon d'une variélé française. Le ul 
creffé est alors planté dans la pépinière et, au printemps suivant, on. 
le dé plante avec précaution, afin de ne pas briser ses jeunes racines; 
c'est le plant greffé que l’on transplante dans le vignoble. 


4. T'aille et entretien de la vigne. — A la fin de |’ eee le” 
vigneron {aille la vigne afin de RATE la production et d’obte-” 
nir des fruits plus sucrés. Pour cela, avec le sécateur, il coupe les” 
sarments (branches) près du cep, à l' exception d'un ou deux qu ile 
taille au-dessus du deuxième ou du troisième bourgeon: 

Pendant le cours du printemps et de l'été, il donne à la vigne. 
plusieurs binages et sarelages, il attache les sarments à des fils de” 
fer ou à des piquets appelés échalas ; enfin il cherche à prévenir les 
maladies dont elle est menacée. Tous les deux ou” 
trois ans la vigne doit recevoir du fumier ou des 

engrais minéraux, surtout potas=# 
siques. | 



























5. Maladies et ennemis de la. 
vigne. — Les maladies de la vigne: 
sont causées par des végélaux 
(champignons microscopiques) qui 
se développent sur les rameaux“ 
les feuilles -et les fruits, surtout 
pendant les années chaudes . et, 








Fig. 194. Fig. 195. pluvieuses, Les principales sont 

Raïisins atla- Raisins altaqués l'ordium (fig. 194), le milliou et le 

qués par black-rot (fig. 195). 4 
par l'oïdium. le black-rot. 


L'oidium fait fendre et durcir 
les grains de raisin; on le prés 
vient en projetant sur la vigne de la fleur de soufre. Le mildiou sa 
développe sur les feuilles et les fait tomber; les grains envahis 
par le black-rot se dessèchent. On combat ces deux maladies en pro 
jetant sur les feuilles et les fruits de la bouillie bordelaise, dissolurs 
tion de sulfate de cuivre additionnée d'eau de chaux : c'est le sul/atagés 


ct 





La chenille d'un papillon nocturne, la pyrale des feuilles, est l'en- 
nemie des bourgeons et des jeunes feuilles (/9. 196). (Pour le pAylt- 
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2 - Fig: 196. Fig. 197. Fig. 198. 
Pyrale des feuilles Eumolpe ou Feuille atlaquée 
el sa larve écrivain, par l'eumolpe. 


loxera, voir $ 3). Un autre petit insecte au corps noir, l'eumolpe ou écri- 
vain (fig. 197, 198), trace de longs sillons sur les feuilles qu'il dévore. 


6. Le houblon. Le houblon est une herbe grimpante ; ses 
fleurs femelles, groupées en cônes, arrivées à maturité, servent à 
aromatiser la bière. On en fait aussi des infusions qui excitent l’ap- 
pétit. Il est cultivé en grand dans le nord et l’est de la France. Des 
perches de 8 à 10 mètres de longueur où le houblon grimpe en 
s’enroulant sont plantées dans les champs. On recueille les cônes 
lorsqu'ils commencent à jaunir. 





RÉSUMÉ. — La vigne est une plante grimpante dont le fruit sert 
à faire le vin; une variété, le chasselas de Fontainebleau, fournit 
le raisin de table. Depuis l'invasion du phylloxera, on la reproduit 
au moyen de plants américains greffés avec des variétés françaises. 

Chaque année, la vigne est taillée à la fin de l'hiver. Elle demande 
ensuite de nombreux soins : binages, sarclages, soufrages, etc. 

Le houblon est une herbe grimpante dont les fleurs femelles, 
rroupées en forme de cônes, servent à aromatiser la bière. : 





QUESTIONS ET EXPÉRIENCES. — 7. Préparez un plant de vigne grefré 
et placez-le dans le jardin. — 2. Le vigneron attend-il l'apparition de 
l'oïdium ou du mildiou pour soufrer ou sulfater la vigne ? — 3. Pourquoi 
attache-t-on les sarments aux échalas ? 


Devomm. — Décrivez les différentes phases de l'établissement d'un 
vignoble. | 
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Les merveilles des champs. & 
æ 
Par un beau jour de juin, jetons un rapide coup d'æil sur ce ria Fa 
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lableau que nous présente la campagne enrichie et décorée par 
Lravail de l'homme. 

Ces champs de blé, hauts comme la ceinture, émaillés de coque-" 
licots et de bluets assez rarement dispersés, vont bientôt changer leur. 
verdure foncée contre la nuance blonde, puis dorée de Ja maturité-" 

Le grain, gonflé d'un lait sucré, va durcir dans sa glume'. Deux 
principes naissants vont se caractériser. Ce lait va devenir l'amidon… 
qui fait le beau pain blanc, el une petile pâte, de la nature du blanc” 
d'œuf, va former le gluten qui lui donnera son lien, sa bonne odeur et. 
sa principale valeur nourrissante. ‘= 

Voici l'immense et profond tapis des prairies en fleur, où les papile 
lons voltigent, où les abeilles butinent; puis des luzernes, des trèfles” 
fauchés de lu veille, déversant dans l'air des torrents d'un arome dont 
la « suavils, comme dit le poète arabe, met en fusion les fibres du 
cerveau ». 

La vigne s'étend au loin et monte en lignes régulières, avec ses 
larges pampres? el sa floraison si douce qu'on dirait une essence» 
de miel. e. 

Elle boit les feux du jour! Quand tout brûle dans les champs, aux 
ardeurs de la canicule, la vigne est toujours verte et sourit au sole 1° 

Pourquoi? Je l'ai déjà dit : c'est que ses racines vont puiser Îas 
potasse, sa dominante*, et l'humidité à des profondeurs où aucune 
plante herbacée ne saurait atteindre. 4 

Rien n’exhale une odeur plus suave que la fleur de fève. Rien n° ca 
plus curessant à l'œil que le lin aux petites fleurs bleues, mais ] ‘aime 
aussi le port altier du chanvre et ses effluves enivrants! “4 

Ici les orges déja mûres, là le seigle mis en gerbes, et la grise 
avoine balance au zéphyr ses frêles panicules *. 72 

La caille y chante dès le matin et la fauvette a fait son nid dans | 
buisson qui fleurit au bout du champ. 

Quand le vent souffle sur ces moissons, elles ondulent comme let 
vagues de la mer. | 
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1 Glumes : petites feuilles qui envelop- 3. Dominante : mot employé pour désir L 
ELU Ja base do l'épillet. l' pra préféré d'une plante. 

2. Pampre : rameau do vigne chargé do Panicoules : veut diro ici : fruits | 
fouilles. De 
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Les déboisements inconsidérés. 


Les forêts ne couvrent plus que 17 pour 100 de la surface du terri- 
toire, alors qu'elles occupaient la moitié de la France au moyen âge. 
Le déboisement fut d'abord une œuvre de progrès : il était justifié 
par l’accroissement de la population. Il n'en va plus de même aujour- 
d'hui, on a dépassé la mesure et, si la déforestation semble s'arrêter 
dans les pays de plaines, elle se poursuit toujours en montagne. 

A l'heure actuelle on trouve en France 6200000 hectares de ter- 
rains incultes. Cette réduction dans la surface des forêts semble 
justifier la prophétie de Colbert : La France périra faute de bois. 

Au point de vue économique, la déforestation a fait de la France 
un pays importateur de bois. Nous payons, à ce titre, plus de 120 mil- 
lions de francs à l'étranger. On ne peut que déplorer un tel état de 
choses, quand on songe qu'il serait facile d'y remédier, en rendant à 
la forêt les terrains incultes, inutilisés, ou d'un revenu insignifiant. 

Le déboisement a malheureusement eu des conséquences plus 
désastreuses encore, en privant notre pays, dans une large mesuré, 
des autres avantages que procurent les bois. 

Sur les pentes des montagnes, la forêt maintient solidement en 
place la terre végétale qu’elle enserre dans les réseaux de ses puis- 
santes racines (fig. 199); elle ralentit ou supprime le ruissellement : 
elle accumule les eaux pluviales dans son épaisse couche d'humus; 
elle forme écran entre la terre végétale et le soleil et diminue ainsi 
l'évaporation. 

La montagne boisée diminue donc la soudaineté et la violence des 
crues ; elle permet une meilleure alimentation des nappes souter-. 
raines et des sources; elle assure l'existence des cours d’eau dont 
elle occupe le bassin; elle régularise leur régime et atténue leurs 
débordements. 

La présence des grands massifs boisés sur une région régularise 
les pluies, en les rendant plus fréquentes et moins intenses, au grand 
avantage des cultures voisines, et la température, en rapprochant les 
extrêmes, atténuant ainsi les désastres causés par les grands froids 
et les sécheresses. On sait aussi que la forêt brise la violence des 
vents, détourne les orages à grêle et assainit les pays marécageux, en 
absorbant les eaux superficielles surabondantes. 

Les déboisements poussés à l'extrême modifient donc le climat, dans 
un sens défavorable à l'homme, et cela est si vrai que les pays où ils 
ont 616 pratiqués à l'excès, comme la Perse, l'Asie Mineure, la Pales- 
{ine, la Grèce, l'Italie méridionale, l'Espagne, le nord de l'Algérie, ont 
vu disparaître ou s’amoindrir leur ancienne civilisation. 

Dumonr, Routine et progrès en agriculture. (Librairie Larousse, Paris.} 
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V. —_ MATIÈRES OUVRÉES 


41°-LEÇON. — LA FARINE ET LE PAIN. 


Le moulin. La farine et le son. — Fabrication du pain. — 
Les pâtes alimentaires. 


1. Le moulin. — Le moulin (fig. 200) le plus simple se compose 
de deux grosses roues ou meules placées horizontalement, l’une au- 
dessus de l’autre et très 
“approchées. Ces meules 
sont formées de mor- 
ceaux de pierre dure 
assemblés et cimentés 
et leurs faces en regard 
sont creusées de sillons 
à arètes vives (/g. 202). 
La meule inférieure est 
fixe ou dormante, re- 
tenue par la pièce de 
ler AB (/ig. 201), tandis 
que l’autre peut tourner 
plus ou moins rapide- 
ment sur la première. 
La force qui la met en 
mouvement est due au 
vent, à l’eau ou à la va- 
peur (de là les noms de 
moulins à vent, à eau Sd — 
ou à vapeur). USE 14 EL 


A 
minis lg tele 





2, Au moulin, on re- 
tire la farine du blé. Fig. 200. — Moulin à vent (coupe). 
— Les grains de blé 
sont tout d'abord neltoyés au (rieur, sorte de cylindre percé de trous 
de différents calibres, qui les sépare des autres graines, des pierres et 
des poussières. Is vont ensuite aux meules; versés dans une sorte 
d'entonnoir central (fig. 201), ils arrivent entre les meules où, saisis 
par les bords des sillons superposés, comme entre des lames de 
ciseaux, ils sont coupés et moulus. 

Cette mouture, entraînée le long des sillons vers la circonférence, 
tombe dans une cavité où on la recueille. Klle est alors blutée dans 
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un tamis spécial appelé blutoir qui sépare la farine du son (enve- 
loppe des grains). La farine, mise dans des sacs est livrée au bou-/ 
langer. Le son sert à l'ali-2 
| UE 4 mentation des animauxt… 


Dans les grands mou-- 
= cannelés verticaux, ‘2 
SSII LS 
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LR : L 
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lins,lesmeules sontrerm-« 
placées par des cylindres 
vaillant par paires /et” 
animés d'une vitesse” 


Berre cross inégale: | 


Fig. 201. — Meules en place (coupe). 3. Comment on 
fabrique le pain. —« 

Le boulanger pétrit? (/9. 203) la farine avec de l'eau tiède légère-" 
ment salée et du levain, pâte aigrie provenant d'une opérations 
précédente; puis il divise la pâte en pétons qu'il place dans des cor 
beilles saupoudrées de farine. Au bout de quelques heures, sous 
l'influence du levain, la | . 
pâte fermente ; il se pro- 
duit du gaz carbonique 
qui, emprisonné, gonfle 
les pàatons; on dit qu'ils 
lèvent. Lorsqu'ils sont 
suffisamment gonflés, le 
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boulanger les enfourne, PSS SU A OO 7 
c'est-à-dire qu'il les intro- £Z£L£LS£ ile Il a 
duit dans le four chaufé Re % - 
préalablement avec du EE V 
bois blanc. Il se sert pour ce Ve V 
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cela d'une pelle en bois 
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à très long manche. Au £  % 
bout de 50 à 60 minutes, L. W À 
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le pain est cuit; il est re- - 
tiré du four. Fig. 203. — Meule avec ses rainures, 
vue en plan. 


Lorsque nous coupons #3 
notre pain, nous y remarquons de nombreux trous, les yeux du pain” 


Ils proviennent du gaz carbonique formé pendant la fermentation dé 
la pâte et qui s’est dilaté au four. 1 
Au village, on ajoute parfois à la farine de blé de la farine de: 


Be: 
1. Blutoir : apparoil en soie ou on crin,en | 2. Pétrit : délayo, détrempo de la farine | 
forme de prisme octogonal, tournant autour | avoc dé l'eau tièdo en la remuant à pleines. 
d'un axe incliné. mains. UT 
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seigle; on obtient le pain de ménage qui se dessèche moins rapi- 
dement que le pain ordinaire. 


| 4. Les pâtes alimentaires. — Les pics alimentaires (vermi- 
celle, macaroni, pâtes d’Ita- 5 
Fit Re de Le RUE 
li) sont fabriquées avec de [MÉFÉPITRSSSSS he AIANRRE FREE 
la farine de blé. ë Ses 
L'ouvrier prépare une pâle | ETES 


1 Le À à + 
4 | L et ILE. 
; 2 ei “i 


très ferme en pétrissant de Ja 
farine avec de l’eau bouillante, 
puis il dépose cette pâle en- 
core chaude dans un cylindre 
métallique dont le fond est 
percé de trous. Un piston müû 
mécaniquement la comprime = TP 
et la force à passer par les D -<EIPiE 
trous. Suivant la forme des = 
ouvertures, elle sort sous 
forme de gros fils, de baguet- 
tes creuses, de rubans, etc. 
Les filaments sont coupés à 
une certaine longueur, puis 
contournés et desséchés 
dans une étuve à air chaud. 

Les pâtes en forme d'étoiles, de lettres, elc., sont découpées au 
sortir du moule par un couteau animé d'un mouvement régulier et 
placé à une très petite distance du fond du cylindre. 











Fig. 203. — Le boulanger pétril la pâte. 


RÉSUMÉ. — Au moulin, le blé est réduit en une poudre qui est 
un mélange de farine et de son. La farine, séparée du son, sert à 
faire le pain. Pour cela, le boulanger la pétrit avec de l'eau salée et 
du levain; puis il divise la pâte en pâtons qu'il place dans des 
corbeilles où ils fermentent et gonflent. Ges pâtons sont alors intro- 
duits dans le four chaud où ils cuisent et se transforment en pains. 

Les pâtes alimentaires (vermicelle, macaroni, etc.) se fabriquent 
avec une pâte de blé très ferme et sont séchées dans une étuve. 


QUESTIONS ET EXPÉRIENCES. — 1. Écrasez quelques grains de blé entre 
deux pierres et séparez la farine du son. — 2. Si le boulanger oubliait 
de mettre du levain dans la pâte, qu'arriverait-il? — 3. Pour fabriquer 
les pâtes alimentaires, se sert-on de levain ? 

DEVOIR. Décrivez les diflérentos opérations subies parle grain de 
blé avant d'airiver sur notre table sous forme de pain. 
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Usages du lait. — F'abrication du beurre et du fromage. 








1. Le lait : ses usages. — Le lait se forme dans les mamelles 
des femelles des mammifères. C'est un aliment complet, puis 
quil suffit à l'alimentation du jeune animal qui tète, c'est-à-di 
qui suce le lait de sa mère pour se nourrir. 


Pour notre alimentation, nous employons surtout le lait de vaclie: ; 
aussi, dès que le jeune veau a quelques semaines, on le sèvre, c'est-. 
à-dire qu'on lui donne une autre nourriture, et la fermière trail la 
vache. Nous utilisons aussi le läit de chèvre, de brebis, d'ânesse. ‘4 


— 
e 






















Le lait s'altère très rapidement, surtout par les temps orageux.s 
De plus, lorsqu'il provient d'une vache malade, il peut être nui-=« 
sible. Afin de détruire les germes de maladies qu'il peut contents 
on doit le faire bouillir avant de l'employer. 


2. Avec la crème, que l’on retire du lait, on fabrique du 
beurre. — ExrÉRtENcE. — Dans un verre plein d'eau, jetonsun morceau“ 
de beurre et un mor 
ceau de graisse, ils lot. 
tent tous deux; si nous 
les enfo ncons. sous. 
l'eau et si nous cessons” 
de les maintenir, ils. 
remontent à la surfaces 
Les corps gras sont 
plus légers que l'eau’ 


Le lait est Corn 
d’eau (85 pour 100); 
de globules de graisse 
excessivement petits; 

Fig. 204. Fig. 205. de sucre, d'une mas 
Ancienne baralle. Baralle normande. lière azotée (1 a cas 
Dans la première, un disque en bois troué pourvu Se ane), etc. Lorsqu' on 
d'un manche brasse la crème par un mouvement de va- J’ahandonne dans unê x 
ot-viont vertical; dans la soconde, le tonnoau, en tour- . 
nant, entraîne la crème qui so heurte à des batteurs terrine, les globules 
fixés aux parois do la baratte. de graisse, plus legel 


que le liquide, mor 

tent très lentement à la surface : c'est la crème. On l'enlève avee 
une cuiller et il reste dans la terrine du lait écrémé qui, congulés 
donne le caiïllé. S E 
L'usage se répand de plus en plus de séparer Ja crème du cal 


immédiatement après la traite au moyen d'une écrémeuse mé 
nique appelée écrémeuse centrifuge. Un bol en métal, où des disques 
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_ 4146 LE LAIT : BEURRE ET FROMAGES. 
| divisent le lait, fait plus de mille tours à la minute. La crème, plus 
\légère, monte à la surface et s'écoule par un conduit spécial. 


\ La crème recueillie est introduite dans une baratte (fig. 204 et 
205), où elle est battue. Sous l'influence des chocs répétés, les glo- 
bules gras se réunissent en grumeaux ou parcelles de beurre 
qui flottent dans le liquide. On les rassemble, on les pétrit lon- 
guement dans de l'eau très pure de façon à enlever le liquide lai- 
teux qu'ils contiennent, puis on en fait des mottes qu'on livre au 
commerce. 

Le beurre frais est excellent, mais au bout de quelques jours, 
surtout s’il n'a pas été suffisamment lavé, il se produit dans la masse 
une légère fermentation qui lui donne mauvais goût : on dit qu'il 
rancit. Afin de le conserver, on le pétril avec du sel très fin (beurre 
salé, 500 grammes pour 10 kilogrammes}), ou on le fait fondre 
(beurre fondu), puis on le place dans des pots. 


3. Le fromage se fabrique avec le lait coagulé. — Lors- 
qu'on veut faire du fromage, on ne donne pas à la matière grasse le 
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F er | 


ii 





à l vi, 


Fig. 206. Fig. 207. 
Moule à fromage frais. Moule à fromage fermenté. 


temps de se rassembler à la surface, on fait cailler le lait frais en y 
ajoutant de la présure, substance que l'on retire de l'estomac des 
Jeunes veaux. (Le lait caillé rendu par les nourrissons prouve que 
notre estomac aussi a la propriété de caïller le lait frais.) 

Le caillé est placé dans un moule (/ig. 206, 207) finement troué 
et garni de toile claire. Il s'écoule un liquide légèrement coloré, le 
petit-lait, excellent pour nourrir les pores, et il reste dans le moule 
une masse blanche et molle, le fromage frais. 

On obtient un fromage -frais maigre en employant le caillé 
provenant de lait écrémé. ) 


4. Fromages à pâte salée et fermentée. — Pour conserver les 





1. Fermentation : décomposition qui s'ef- | végétales sous l'influence de l'air, de l'hu- 
foctue dans les substances animales ou | midité ot d'une chaleur tempérée. 
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fromages, on les sale au sortir du moule, on lies laisse sécher pen- 
dant une vingtaine de jours, puis on les porte à la cave où ils subis-, 
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Fig. 208. — Installalion pour la fabricalion du gruyère. 
À, écrémeuso à bras: B, chaudière; C, fourneau; D, presses à l[romagos. 


sent une fermentation qui affine la päle. C'est ainsi qu'on fabrique 
les fromages à pâte molle : camembert, brie, livarot, etc. 

On obtient aussi des fromages à pâte sèche par pression (cantal} 
hollande, roquefort) et des fromages à pâte cuite (gruyère { fig. 208]). 


+ 
- 


RÉSUMÉ. — Le lait nous est fourni par la vache, la chèvre, I& 
brebis et même l’ânesse. Il est formé d'eau, de globules de graist 
de sucre, de matière azotée, etc. Lorsquilest au Re ses globulei 
gras se réunissent à la surface : c’est la crème. On la recueille et:0; n 
l'introduit dans.une baratte où on la bat fortement. Il:se forme dés 
grumeaux de beurre que l'on rassemble en motte. ‘1% 

Pour fabriquer du fromage, on fait cailler le lait et on le laissû 
égoutter dans des moules. Le fromage est un aliment érès azoté 
tarte très nourrissant. 


… | 


QUESTIONS ET EXPÉRIENCES. — 1. Dans un verre aux trois quarts rempli 
d'eau, versez un peu d'huile; qu'arrive-t-il? — 2. Laissez du lait. dans | 
un verre pendant quarante-huit heures el séparez alors Ja crème dl (4 
ciillé. — 3. Avec du lait de chèvre, peut-on fabriquer du beurre ? 


Dévoin. — Dites ce que vous savez de la fabrication du beurre. 


+ 
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Le vin rouge; le vin blanc. — Le cidre. — La bière. 


. 4. Le vin rouge. — En septembre, quand les raisins sont mûrs, 
on fait la vendange (Voir fig. 193, p. 435). Vendangeurs et vendan- 
euses coupent avec une serpette les grappes de raisin noir et les 
portent au fouloir 

(fig. 209) où elles sont 

à demi écrasées; on 
les met ensuite dans 

de grandes cuves in- 
stallées dans un local 

spécial, le cellier. Le 

jus de raisin ou moûüt, 

très sucré, entre bientôt 

en fermentation et on 

remarque une sorte de 

bouillonnement dû au 

gaz carbonique qui se 

dégage et entraîne à la A, trémioe ; B, cylindre égrappeur; C, vis de réglage ; : 
surface les rafles: et D, ressort. 

les pellicules des grains. 

Ce gaz carbonique s'accumule dans le cellier et asphyxie les 
vignerons qui n'ont pas eu la précaution d'y renouveler l'air. 

Au bout d’une dizaine de Jours, la fermentation est terminée; 
le sucre est transformé en alcool, le jus de raisin en vin. 

On le tire de la cuve et on le met dans des tonneaux où il 
continue à fermenter lentement. On le soutire: de temps en 
temps afin de le séparer de la lie qui se dépose au fond des ton- 
neaux ; enfin, on peut le mettre en bouteilles. 





2. Le vin blanc. — Pour obtenir le vin blanc, on porte les rai- 
sins blancs dans un pressoir (fig. 210) immédiatement après la 
cueillette et le jus seu/ est placé dans des tonneaux où il fermente. 

- En opérant de même avec des raisins noirs, on obtient aussi du 
vin blanc, car c'est la pellicule du grain qui, pendant la fermenta- 
lion, communique sa coloration au vin. 

Les meilleurs vins de France sont ceux de la Ghampagne, du 
Bordelais, de la Bourgogne, de 1à Touraine, de l’Anjou, du Rous- 
sillon, ete. — L'Algérie fournit aussi de très bons vins. 


Le vinaigre est du vin aigri au contact de l'air par l'action d'un 





1. Rafles : onsemble de toutes los tiges | 2. Soutirer : transvaser lo vin d'un ton- 
du la grappo de raisin. neau dans un autre, 
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champignon microscopique appelé communément « mère du vinai- 
gre ». Le vin blanc donne le meilleur vinaigre. | J 
























/ 
8.Le cidre. — Le cidre se fabrique surtout en Normandie et en 
Bretagne. On l’obtient en À 
faisant fermenter le ju s# 
de la pomme. 
Les pommes à cidre” 
bien mûres sont d'abord 
broyées sous des meules 
verticales qui tournent 
dans une one d'auge en 
pierre, puis la pâte ou: 
pulpe est soumise à l° ac= 
tion dupressoir (fig. 210): 
LEE SE Il en sortun jus sucré qui 
A nr 1 4 :) Eee est mis dans des tonneaux 
nn SN el tt: IA | | 
RE  : LT ARS ES ouverts où il fermente 
= On le soutire quand le 
sucre s'est changé en al= 
cool. Le cidre est rafrai 
Fig. 210. — Pressoir à cidre. chissant, mais se con ; 
serve mal. 4 
En faisant fermenter le jus de la poire, on obtient du poiré: 





4. La bière. — La bière est une boisson rafraîchissante et 
nutritive que l'on fabrique surtout dans les pays du Nord et dé 
l'Est, là où le climat est trop froid 
pour la vigne. On emploie de l'orge, 
de l’eau et des fleurs de houblon. | 

Sa préparation comporte quatre FUI 
opérations distinctes : le maltage, le Moût = 


brassage, le houblonnage, la fer-  , == En NUIT 

mentation. DE (qu 
Maltage. — Dans toute céréale qui = || SRE el AU IE 

germe, la farine du grain se trans- rad PRET | \l ill 


forme en sucre soluble qui nourrit la 
jeune plante. On humecte donc de 
l'orge, puis on la dépose par cou- 
ches dans une pièce spéciale où elle 
germe. Lorsque les radicelles ont les deux tiers de la longueur. & 
grain, on fait sécher l’orge sur une toile métallique chauffée, on» lu 
débarrasse de ses radicelles, puis on l’écrase grossièrement à l'aid 
de meules. On obtient ainsi le-malt, farine du grain qui a comme] nc! | 
à se transformer en sucre, 4 
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Brassage. — Le malt, placé dans de grandes cuves (fig. 211) où l'on 
fait arriver de l’eau chaude, est brassé, c'est-à-dire agité sans cesse. 
(Jadis on l’agitait avec les bras, d’où le nom de brasseur donné au 
fabricant de bière). Pendant cette opération, la farine du grain d'orge 
se transforme en sucre qui se dissout dans l'eau. On obtient donc, 
par le brassage, un liquide sucré, le moût, que l’on soutire. 

Houblonnage. — Le moût est envoyé dans des chaudières en cuivre 
où on le fait bouillir (cuire) avec des fleurs ou cônes de houblon qui 
communiquent au liquide un goût légèrement amer, mais assez 
agréable. Ensuite le moût arrive dans des bacs peu profonds placés 
dans un courant d'air et se refroidit rapidement. 

Fermentation. — On place le moût refroidi dans de grandes cuves 
où l'on ajoute de la levure ou dcume de bière. Le moût entre en fer- 
mentation; le sucre se change en alcool. Le liquide est alors soutiré 
et mis dans des tonneaux où il continue à fermenter. Il s'échappe de 
la bonde une sorte d’écume : c’est la levure de bière qui, recueillie et 
lavée, servira dans l'opération suivante. — Mise dans des bouteilles; 
la bière continue à fermenter et le gaz carbonique qui se forme la rend 
mousseuse. 


RÉSUMÉ. — On fabrique le vin rouge avec des raisins noirs 
foulés et mis dans une grande cuve où le jus fermente une dizaine 
de jours. Le vin est alors soutiré dans des tonneaux. 

Le vin blanc s'obtient en pressant des raisins blancs ou noirs 
immédiatement après la cueillette et en plaçant le jus sucré dans 
des tonneaux où il fermente. | 

Le cidre s'obtient en faisant fermenter le jus de la pomme. 

Pour fabriquer la bière, on place de l'orge germée et écrasée dans 
une cuve où arrive de l’eau chaude. Il se forme un liquide sucré que 
l'on fait bouillir avec des fleurs de houblon et qui, après refroidisse- 
ment, est placé dans une cuve où il fermente, puis soutiré dans 
des tonneaux. 


QUESTIONS ET EXPÉRIENCES, — 7. Comment pourriez-vous reconnaitre 
que l'air du cellier est irrespirable par suite de la trop forte proportion 
de gaz carbonique ? — 2. Écrasez un grain de raisin noir; quelle est la 
couleur du jus ? — 3. Fait: germer quelques grains d'orge en les pla- 
cant sur de la ouate humide et essayez d'obtenir du moût. — 4. Mettez 
un peu de levure de bière dans de l'eau sucrée; observez ce qui se 
passe et quel goût a l’eau au bout de quelques jours. 


Devoir. — Le vin et le cidre; leur fabrication. 
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Les fils : quenouille et métiers à filer. — Les tissus. —{ 
Hygiène de l'habillement. El 

1. Les fils. — Les fils servent à coudre ou forment la matière) 

première des tissus. On {es obtient en étirant! des fibres végétales 

ou animales et en les tordant ensemble pour qu 'elles 3 

ne puissent se rompre l’une après l’autre. W 


Avant de filer le lin ou le chanvre, on en peigne les 
fibres. Les fibres trop courtes ou nouées s'arrêtent 
sur le peigne : c’est l'étoupe. 

La fibre du coton, bien plus courte, ne peut être 
peignée. Elle est cardée, c'est-à-dire qu'elle passe 
entre deux rouleaux de cuir hérissés d'aigquilles recour 
bées et émaussées? qui enlèvent les nœuds et forment 
des faisceaux ou rubans d’ouate. Re 

La laine courte est simplement cardée; la laine longüt 


(plus de 10 centimètres) est cardée, puis peignée. : M 





Fig. 212. 2. Quenouille et rouet. — Pour faire le fil, 1& 
Quenouille A fileuse, tenant une quenouille garnie de laine, dé 
SE; fuseau: lin ou de chanvre, tirait doucement quelques brin! 
de la filasse qu'elle tordait entre le pouce et l'index < 
Ensuite elle enroulait 
sur un fuseau le fil ob- 
tenu et recommencait. 
Le filage à la quenouille 
(fig. 212) et même le 
filage au rouet, plus ra- 
pide et plus régulier, 
ont presque disparu. 


3. Métiers à filer. — 
Depuis un demi-siècle en 
France les métiers à filer 
(fig. 213) accomplissent 
mécaniquement les opé- 
rations du modeste 
rouet. On obtient d'a- 
bord un fil simple. Deux 
fils simples tordus en- K 
semble donnent un fil retors; deux fils retors et retordus ensem 
donnent un il câblé. 4 


Fig. 213. — Métier à fller. 







4, Étirer : : allongor ot amincir le faisceau 2. Émoussées : auxquelles on a a 11 
en plaçant l'extrémité des fibres à diffé- | l'extrémité do la pointe. 7 
rentes hauteurs. | | 
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Le fil de soie provient de la matière filamenteuse sécrétée par le 
ver à sote. On dévide à la fois plusieurs cocons dans l'eau chaude. Les 
fils de cocon se collent ensemble pour former un fil de soie grège; plu- 
sieurs fils de soie grège tordus ensemble 


font un fi de soie qui sert à coudre,ou à BIEL ENTE STE ES EN ENET EE 
ST ges ? FAESE DEEE EEE TES) 
fabriquer des soieries. PAPAEADEE HÉSEUEETI 
4. Le métier à tisser. — On ap- RIEEE SAP 
pelle tissu toute étoffe constituée par EREEHEREE AAA 
des fils entrelacés. La toile est le tissu  GEFPAPEARRRRS 
dont La facon est la plus simple. ERPHBRERE RER 
Les fils d’un tissu sont entre-croisés GRÉÉAEE RES 
‘ } * ! Le HIER CHE Arpaie . 
(fig. 214) à peu près comme les brins RÉ RERETEr = 


; na Hfil detrame. 7 
d'osier* d'un panier. Les fils de chaïne, ni deChaing hide trama- 


de la longueur de l’étoffe, sont tendus Fig. 214. 
sur le métier et partagés en deux nappes Schéma d'un lissu. 
de fils pairs et impairs qui s'élèvent ou 
s’abaissent tour à tour au moven d'une pédale. Le tisserand lance à 
gauche, puis à droite entre les nappes une navelte (fig. 215, 246) 
LS dont le fil, se croisant 
ml M... avec ceux de la chaîne, 
HAS forme la trame. 

Le vieux métier à bras 
est remplacé presque par- 
tout par les métiers mé- 
caniques, cent fois plus 
rapides. 


C 





Fig. 215, 216. — Navettes. 

1, de tisserand : £, de métier mécanique. 5. Les tissus. — 10 Tis- 

sus de coton : les princi- 

paux sont : les rouenneries; les loiles {(calicot); le velours (Amiens); les 

coutils ; les piqués, etc. — 2° Tissus de lin : toiles fines (Armentières); 

dentelles. — 3° Tissus de chanvre : loiles de ménage. — 4° Tissus de 

soie : ta/fetas, satin, velours (Lyon). — 5° Tissus de laine : on dis- 

lingue les tissus ras ou lisses : mérinos, satin de Chine, cheviotte (Rou- 

baix), et les tissus feutrés : /ianelle, drap (Elbeuf, Sedan). Le drap 

est une étoffe tissée régulièrement, mais qu'on recouvre ensuile d’un 

duvet feutré qui masque les fils et donne au tissu l'apparence du 

feutre. Le feutre est un simple amas de poils de laine courte serrés 

ct battus ensemble de façon que leurs frisures s’entremèlent. 

La bonneterie est un tissu où un seul fil, replié en boucles, s'agrafe 

ñ lui-même et forme des mailles. On le fabrique au moyen d'aiguilles 
à tricoter ou sur un métier mécanique (bas, calerons, fichus, gilets). 

|! 


CS 





. 4. Osier (brins dd} : rameaux longs et | sorvont à trosser des paniors, dos malles, 
. flexibles do plusieurs espècos de saulcs qui | des corbeillos ot à faire des liens, etc. 


"1 
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6. Hygiène de l'habillement. — Nous avons intérêt à garder! 
notre température naturelle, par les grands froids, parce qu'elles 
est supérieure à la température extérieure, et par les grandes cha= 
leurs, parce qu'elle lui est inférieure. 

I faut donc choisir : 1° le tissu qui est {e plus mauvais conduc-" 
teur de La chaleur. C'est, dans l'ordre, la soie, la laine, le coton.« 
le lin et le chanvre; 2° la forme qui emprisonne le plus d'air, 
corps Mauvais conducteur de la chaleur. Le manteau, par exem=" 
ple, est préférable au maillot; 3° la couleur qui absorbe le MOINS 
La chaleur. Le blanc est bien préférable au noir. 

Sous un climat excessif, les Arabes se couvrent, été comme 
hiver, d'amples vèlements de laine blanche. Dans nos climats tem= 
pérés, on peut, l'été, quitter la laine pour le coton, mais il faut, 
se méfier des toiles de lin ou de chanvre, au contact desquelles la 
peau se refroidit rapidement. 


















+ 
RÉSUMÉ. — Les fils sont fabriqués avec des fibres végétales ou 
animales étirées et {ordues ensemble. Un tissu est une étofTe formée: 
de fils qui s’entrelacent : la toile est le plus simple. La navette du 
métier à tisser court entre les fils tendus de la chaine et y laisse un. 
fil de trame qui s'entrelace avec eux. 
Les principaux tissus sont : 1° coton : rouennerie, calicot, ve= 
lours, coutils ; 2° lin : toile fine; 3° chanvre : toile de ménage ÿ} 
49 soie : taffetas, satin, velours ; 5° laine : tissus ras (mérinos, che 
viotte) ; {issus feutrés (flanelle, drap). 
Dans la bonneterie de laine ou de coton, un seul fil replié € en 
boucles forme des mailles. | 
Il faut choisir des vèlements d'un tissu mauvais conducteur € le 


la chaleur (laine); d'une forme ample ; d'une couleur qui absorl Ji} 
mal la chaleur (le blanc). 


Ÿ 


QUESTIONS ET EXPÉRIENCES. — 1. Prenez un bout de ficelle, comptez-@l il 
les brins, détordez-les, séparez-en les fibres. — 2. Tirez doucement 
sur un coin d'’ouate en roulant entre vos doigts les fibres de coton: et 
faites-en un fil. — 3. La blouse blanche des peintres est-elle utile en 
hiver? — 4. En quel tissu est fait chacun de vos vêtements ? 


Devoir. — /. Allez observer une fileuse ou un cordier et racontez ot ] 
que vous aurez Vu. — Il. Quelle différence y a-t-il entre le tissu ras,. 10 
tissu drapé, le feutre et la bonneterie ? 
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re ee —— 


Le bois et ses usages. — Le chêne; le hêtre; l'orme; le 
charme; le châtaignier; le bouleau; les pins et les sapins. 


1. Nos forêts. — Nos forêts contiennent tous les arbres 
(fig. 217) d'espèces ou d’essences‘ si variées de la zone tempérée. 
On y rencontre surtout le chéne, le charme, le hêtre, le bouleäu, le 
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Fig. 217. — Un coin de la forêl de Fontainebleau. 


châtaignier, etc. Ge sont des arbres dont les feuilles larges, plus ou 
moins découpées, 7aunissent et tombent à l'automne. | 
Certaines forêts de l'Est et du Midi sont composées de pans et 
de sapins, arbres aux feuilles {oujours vertes en forme d’aiguilles. 
Tous ces arbres sont précieux par leur bois, lentement amassé 
entre la moelle et l'écorce. 





2. Le boïs, ses usages. Lorsque les arbres ont atteint une gros- 
seur suffisante, le bûcheron les coupe avec une grande hache ou 
cognée. Les troncs servent pour :es usages industriels; les petites bran- 
ches sont coupées et rassemblées en fagots, les plus grosses sont sciées 
en büches et sont employées au chauffage ou à la fabrication du 
charbon de bois; on en retire aussi, par distillation en vase clos*, de 
l'alcool à brûler, du goudron, etc. 


= 


1. Essencos : cspèces'(d arbros). | 2. Distillation en vase clos : dans l'alambic. 
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3. Les principaux arbres de la forêt (fig. 218 à 231). — Fe. 
chêne est le plus précieux des arbres de nos forêts. Son hois, élas - 
tique et très résistant, esl 
utilisé dans la charpente 16 
nos maisons, la membrures 
des navires, pour les douvesà 
des tonneaux, etc. Son écorc@ 
est employée pour le tan: 
nage* des peaux; enfin so 
fruit, le gland, sert à l'ali- 
mentation des porcs. — L@ 
chêéne-liège se rencontre 6 
Provence et en Algérie; soil 
écorce très épaisse sert” à 
faire les bouchons. "4 

Le hêtre, bel arbre: qui 
peut dépasser 25 mètres di 
hauteur, fournit un boi 
plein et dur qui se fend peu 
lorsqu'il est sec. Aussi O1 
en fabrique des meubles d 
cuisine, des établis, de 
jougs, des sabots, etc. ; enfip 
c'est un f(rès bon coms 
tible. F 

L'orme se trouve Jar 6 
forêts, le long des routes {à 
dans les haies des prés. c'e 





12 13 14 un bois d'industrie du 
Fig. 218 à 931. élastique et qui se fend pe ü 
Les feuilles des arbres de nos forêts. on en fait les grosses pièe 


1, chône : 2, hôtre :; 3, ormo: 4, charme; 6, chä- des voitures, les | Jan Les et I 
taignior ; 6, bouleau ; 7, pouplior ; 8, noisotior; 
9, maurronnier; 10, platanc; 11, acancin; 12, sapin; moy eux des Toues, des. ne L 
13, pin; 14, mélézo. lies, etc. 

Le charme est un exé 
lent bois de chauffage; cependant comme il se fend peu, on 
' 


fait aussi des manches d'outils, des poulies, des fléaux à battt 


{. Charpente : assemblage des pièces de 3. Douves : planches assemblées: et co 
bois employécs dans la construction, sur- | bées qui forment les tonneaux. | “1 


tout pour soutenir les toits. 4. Tannage : opération qui consisté A 

2. Membrure : assembhlago des pièces do | prégner les peaux d' une substance {or Am 
hois qui, à chaque ctago, maintiennont | rement l'écorce de chêne en pou ro 
l'écartement des flancs d'un navire. - | tan), qui les empêche de so putréfiore 


» 





ri ns 
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Le châtaignier croît surtout dans le Plateau Central et le Dau- 
phiné. Son bois est fort élastique ; on en fait des cercles et des douves 
de tonneaux, etc. Son fruit est appelé châtaigne ou marron. 

Le bouleau a l'écorce lisse et blanche: il fournit un bois tendre 
recherché par les boulangers pour le chauffage de leurs fours. 


4. Les pins et les sapins. Les pins et les sapins sont des 
arbres dont le bois tendre et résineux se travaille facilement et ré- 
siste très bien à l'humidité. Du pin, plus résineux, on fait des char- 
pentes, des mâts, des poteaux télégraphiques, des étais’ de mi- 
nes, etc. Le sapin sert surtout à la menuiserie*. 





Des incisions pratiquées au tronc d’une espèce de pin, le pin mari- 
time, cultivé surtout dans le département des Landes, il s'écoule un 
liquide visqueux qui s'épaissit à l'air : c'est la résine. La résine sert à 
préparer les vernis, la cire à cacheter, la poix, etc. 

5. Autres arbres. — Certains arbres poussent surlout dans les 
vergers ; ce sont principalement le noyer et le poirier, excellents 
bois durs pour l’ébénisterie*. D'autres se trouvent le long des 
rivières et des routes : ce sont le peuplier, léger et tendre, que l'on 
débite en planches pour en faire des caisses: le platane, au riche 
leuillage, et l’aune, incorruptible dans l’eau, dont on fait des pilotis. 


RÉSUMÉ. — Les principaux arbres de nos forêts sont le chêne, le 
charme, le hêtre, le bouleau et le châtaignier. Sur les montagnes 
. de l'Est et du Midi, d'immenses forêts ne sont composées que de 
pins ou de sapins; enfin le noyer, le poirier, le peuplier et l’aune 
croissent surtout dans les champs ou le long des rivières. 

Les troncs des arbres sont employés dans la construction des 
. maisons, des navires, des voitures, des meubles, etc. ; les branches 
servent au chauffage. 


QUESTIONS ET EXPÉRIENCES. — 1. Apprenez à reconnaître les différents 
arbres en examinant leurs feuilles à bords unis, découpés, dentelés, ou 
en forme d'aïguilles. — 2. Quels sont les arbres qui croissent dans votre 
. région ? — 3. Nommez quelques objets appartenant à vos parents et qui 
. sont en chêne ou en noyer. 


Devoir. — /ndiquez d'excellents bois de chauffage..., de menui- 
serie..., d’'ébénisterie..., de charpente. Détaillez leurs usages. 


1. Étais : grosses -ièces de bois qui main- | cos de bois d'un bâtiment (portes, fenétres)et 
_lisnnent les parois des galeries de mines et | dos meubles do cuisino (tubles, bancs, etc.). 
. 1L . = | its ; ë = 5 ee D " , Rd 
RempPesnenirpeQnoulGMents 3. Ébénisterie : fabrication des meubles 
2. Menuisorie : fabrication dos rentes piè- | d’appartemont, 
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Le papyrus et le parchemin. — Le papier. Sa fabrication ë 


1. Le papyrus et le parchemin. — Plus de quinze siècles avant. 
notre ère, les Egyptiens écrivaient sur du papier formé de lamelles 
pressées d’une sorte de roseau, le papyrus (/g. 232). | 


Fig. 232. 
Papyrus. 


fabrication des feuilles de papier. Mais ce ne fut qu'à la fin du xvi siè= 
cle que l'invention de la machine à fabriquer le papier continu permib 
d'en produire rapidement d'énormes quantités. 4 


3. F'abrication du papier de chiffon. — Elle consiste à réduire 
les chiffons en pdte et à transformer cette pâte en papier. 


Pour préparer la pâte, les chiffons sont d'abord triés (on ne retient 
que les chiffons de lin, de chanvre ou de coton), découpés, lessivés el 
réduits en charpie dans une pile effilocheuse (fig.233), sorte de baignoire 
où un cylindre armé de lames métalliques tourne en rasant les lames ] 
fines du fond de la pile. On obtient ainsi une pâte grossière que l'on 
blanchit en la soumettant à l’action du chlore‘ dans une pile dons 

chisseuse. Elle est lavée et raffinée dans la pile effilocheuse. | 


Le papier fait avec cette pâte boit l'encre : c'est du papier buvard 
S'il doit être employé dans des livres ou dans des journaux, on l@ 
presse entre des cylindres de métal, de sorte que l'encre grass : 
nanas ne peut pius pénétrer dans les pores du papier. MES 


4. Chlore : 





gaz jauno vérdâtre qui détruit la partio colorante des matièros végétalo! : 



























1° à la main; 2° à la mécanique. 


Les Grecs et les Romains, qui écrivaient sur des” 
tablettes d'ivoire ou des lames de métal, ne connurent. 
le papyrus que fort tard, mais le répandirent dans. 
toute l'Europe où il fut employé jusqu'au vin: siècle,: 
concurremment avec le parchemin fait de peaux de! 
mouton ou de chèvre débarrassées de leurs poils, 
amincies et séchées. È 


2. Le papier est une espèce de feutre de) 
fibres végétales (Voir feutre, #4° leçon). 
Quand on déchire un morceau de papier buvard, on! 
aperçoit les bouts de fibres non tordues qui res= 
semblent un peu à celles d'un morceau de drap} 
effiloché. 


On fabriqua tout d'abord le papier en Chine,ave® 
de l'écorce de mürier, puis avec des chiffons de toile}! 
de lin ou de coton. Il fut connu en France à la fin 
du x1° siècle. La découverte de l'imprimerie par Jean 
Gutenberg, au xv*° siècle, donna un grand essor à lé 
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si l'on veut du papier à écrire, on ajoute de la colle à la pâte : c’est 
du papier encollé. : 

La transformation de la pâte en papier s'effectue à la main 
(feuilles de papier à 
la forme) ou mécani- 
quement (papier con- 
linu à la mécanique). 


4, Papier à la 
forme (à la cuve, à la 
main). — La pâte dé- 
layée dans de l'eau 
forme une bouillie 
claire dans laquelle 
l’'ouvrier plonge la 
forme, châssis en bois 
garni d'une toile mé- 
tallique très fine. En 
soulevant la forme, il 
enlève une mince cou- 
che de pâte qui s'é- 
goutte et prend peu à 
peu de la consistance; 
il obtient ainsi une feuille de papier qu'il fait tomber sur un feutre. 
Il-place sur cette feuille un second feutre qui reçoit une seconde 
feuille et ainsi de suite. Le tout est ensuite pressé et chauffé. C'est 
ainsi que sont encore fabriqués certains papiers à dessin, les papiers 
{timbrés, le papier des billets de banque, etc. 





Fig. 233..— Pile effilocheuse. 


5. Papier continu à la mécanique (fig. 234). — La pâte 
délayée et agitée dans une cuve s'écoule et se distribue uniformé- 
ment sur une toile métallique sans fin où elle s’égoutte. Puis elle 
est entraînée entre deux cylindres garnis de feutre, où, par la 
pression, elle prend de Ja consistance et devient une bande de 
papier; elle se sèche enfin entre une série de cylindres en fonte 
de plus en plus chauffés et vient s’enrouler sur un dernier cylindre 
appelé dévidoir. 


Le papier à écrire se découpe en mains de vingt-cinq feuilles ou en 
paquets de vingt mains {500 feuilles) formant une rame. 

En France, les fabriques de papier les plus importantes se trouvent 
à Aiives et à Bourgoin (Isère), à ÆEssonnes (Seine-et-Oise), à Annonay 
(Ardèche) et à Angouléme (Charente). 


6. Pépier de fibres. — Au xix€ siècle, la consommation du 
papier augmentant sans cesse, on en labriqua directement avec des 
libres végétales non choisies et travaillées pour former des tissus : 
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fibres de l’alfa:, de la paille et surtout des bois blancs =. Presque 
tous les livres et les cahiers, tous les journaux sont faits avec 
du papier formé de pâtes de bois, d'alfa et de paille. 

L'inmmense développement de Ia presse quotidienne menace 





Fig. 234. — Machine à fabriquer le papier continu. 


















l'existence même des forêts de la Norvège et du Canada. Mais le” 
papier de fibres est de qualité inférieure et tombera en poussière :4 
les bibliothèques de l'avenir ne posséderont de nos livres que less 
exemplaires de luxe NODIANEE"S sur papier de chiffon. 


_ 
L LA 


RÉSUMÉ. — Le papier est formé de substances filamenteuses 
d'origine végétale (chiffons, alfa, paille, bois blancs, etc.). De ces 
substances réduites en pâte et blanchies, on fait une bouillie claire 
qui, étalée sur une toile métallique, s'égoutte et donne une renis 9 
de papier que l’on soumet à une forte pression. 2. 


QUESTIONS ET EXPÉRIENCES. — 1. Pourquoi ne fabrique-t-on pas seu= 
fement du papier de chiffon ? — 2. Déchirez du papier buvard et remarñr= 
quez les fibres qui le composent. — 3. Enlevez de menus morceaux de 
paille dans du carton grossier. “8 


JL 
C] | 
AU 
| 


Devoir. — Le DAPISC continu: sa [ADrIORUON: 





4. Alfa : plante qui pousse en toufres Lbuis- | 2. Bois blancs (ou tondres) : Lois 1608 
sonnouses ot qui croit on Espagno et dans | peu colorés, peu résistants (bouleau, pous 


lo nord de l'Afrique. plior, saule, tilleul, etc.) À ] 








INR 47e LEÇON. — LES POTERIES. LE VERRE. 


La céramique : poteries communes, faïences et porcelaine. 
Le verre, sa fabrication. 


1. La céramique. — La céramique est l’art de fabriquer les 
objets en terre cuite, destinés aux usages domestiques ou à l’orne- 
ment de nos habitations (poteries, faïences, porcelaine). 


2. Les poteries communes. — [es poteries communes (terrines, 
pots |[fig. 237], cruches, etc.) sont confectionnées sur le tour à potier 
(fig. 235) avec une pâte faite d'argile 
commune, de sable et de marne. 5 ET 

Le {our à potier se compose de deux 
plateaux de boïs fixés sur un axe ver- 
tical qui peut tourner sur lui-même. 
L'ouvrier place la pâte sur le plateau 
supérieur, puis, tout en poussant le 
plateau inférieur avec le pied pour 
faire mouvoir le tour, des deux mains, 
il travaille la matière et lui donne la 
forme convenable. La pièce ainsi ob- 
tenu£ est exposée à l'air où elle sèche 
lentement, puis elle est cuite dans 
un four. 

Après la cuisson, elle se laisse tra- 
verser jar Les liquides. Pour la rendre 
“tanche? on la plonge alors dans une : 
bouillie claire faite d'argile et de Z- Fig. 235. — Tour à polier. 
thaarge (oxyde de plomb}. La couche 
mince qui se dépose à la surface, fondue par une légère cuisson, forme 
un vernis énperméable, mais qui se fendille aisément. 





3. Les faïences (/iq. 238). — Les faïences (vaisselle ordinaire) 
se fabriquent comme les poteries communes, mais la pâte est un 
mélange d'argile presque pure et de quarlz ou cristal de roche 
réduit en poussière. Après la première cuisson, on la recouvre d'un 
émail’ blanc et opaque, à base d'étain, et on la recuit modérément. 


On fabrique des faïences à Nevers (Nièvre), à Montereau (Seine-cel- 
Marne), à Creil (Oise), à Choisy-le-Roi (Seine), à Gien (Loiret), etc. 

Pour la décoration des édifices, des poêles, elc., on colore l'émail 
des faïences par divers oxydes métalliques. 


4. La porcelaine. — La porcelaine (vaisselle de luxe) est 
fabriquée avec du Ækaolin, argile blanche et pure, additionné de 








La | : mn "1 = o = = = CE 
4. Etanche : se dié d'un vase qui retient | 2. Émail : enduit do matières vitrifiablos 
bien l'oau, appliquées sur les faïonces, les métaux, etc, 


x 172 
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quartz et de feldspath * pulvérisés. Les objets (fig. 239) sont moulés 
ou faconnés au tour et cuits dans le four à porcelaine. Leur cou-" 
verte blanche et transparente (quartz et feldspath délayés) ne fond, . 
pendant la seconde cuisson, que quand la pâte des objets subit un. 
commencement de fusion qui la rend franslucide®. On fabrique la 
porcelaine à Sèvres (près Paris), à Limoges, à Vierzon (Cher), etc: 
— Le kaolin provient surtout de Saint- Yrieixz (Haute-Vienne). 





5. Le verre, sa fabrication (fig. 236). — Le verre (fig. 240)\ 
est transparent, dur et cassant. On l'obtient en fondant un mélange” 
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Fig. 236. — Fabrication des verres à vitres. | 
‘4 
de sable, de chaux et de carbonate de sodium ou de potassium. On 


obtient le cristal (fig. 241}, qui forme la verrerie de luxe, en fon: 
dant du sable blanc, du carbonate de potassium du commerce éf 
du minium (oxyde de plomb}. À 

Les malières, réduites en poudre, sont introduites dans de grands 
creusets en terre réfractaire? et se transforment en pâte vitreuse dans 


4. Feldspath :rochecristallino, blanchätre, | mièro sans laisser distinguer les objetse 
qui ontro dans In composition du granit. 3. Réfractaire : qui ne fond qu'à trè 
2. Translucide : qui laisse passer Ja lu- | haute température. œ., 
4 
#0 
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des fours spéciaux chauffés à 1 000 ou 1200. L'ouvrier, armé d'une 
longue canne creuse en fer, nommée canne de verrier, la plonge dans 
la masse vitreuse pour en retirer une certaine quantité. En sou/fflant 
dans la canne, et en lui imprimant des mouvements rapides el variés, 





Fig. 237 à 241. — 1, pot à fleurs; 2, calolte à confiture; 
3, tasse à culé en porcelaine; 4, verre à boire; 5, flûle à champagne. 


il gonfle le verre encore pâteux et finit par lui donner la forme con- 
venable. Parfois il introduit le verre ainsi gonflé dans un moule en 
bronze Lout en continuant à souffler; le verre prend la forme du moule. 
C'est ainsi que se font les bouteilles. 

Pour fabriquer les glaces, on coule le verre fondu sur une table 
de bronze chauffée et on étend la pâte avec un rouleau de bronze. — 
On obtient des miroirs en fixant derrière le verre d'une glace polie 
une mince couche d'argent. 


RS EU CR 


RÉSUMÉ. — Les poteries communes sont fabriquées avec une 
pâte faite d'argile commune, de sable et de marne: la pâte des 
faiences est un mélange d'argile presque pure et de quartz réduit 
en poussière; la porcelaine est fabriquée avec du £aofin, argile 
pure, additionné de quartz et de feldspath pulvérisés. Poteries, 
faïences et porcelaine sont recouvertes d'une matière fondue qui 
[orme vernis et les rend imperméables. 

Le verre est un corps transparent, dur et cassant. Les objets en 
verre s obtiennent en fondant un mélange de sable, de chaux et de 
carbonate de sodium ou de potassium et en travaillant la matière 
pâleuse par soufflage et par moulage. 


] 

QUESTIONS ET EXPÉRIENCES. — 1. Essayez de reconnaître, par le son 
qu'il rend, si un objet est en faïence ou en porcelaine. — 2. Délayez de 
l'argile bien grasse avec de l’eau, noyez un caillou dans la pâte, soulptez 
grossièrement un animal avec votre canif, faites sécher et cuisez dans 
un bon four. — 3. Pourquoi le métier de verrier est-il pénible ? 


Devoir. — Fabrication de la faïence et de la porcelaine: montrez 
quelle différence existe entre ces deux produits. 


Sc. PHYS, (EL. UT MOTFHN). () 


48° LEÇON. — LE FER. LA FONTE. L'ACIER. 
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Les métaux. — Le minerai de fer ; sa transformation en 
fonte. Transformation de la fonte en fer ou en acier. 

1. Les métaux. — Les mélaux sont des corps plus ou moins 
durs, brillants lorsqu'ils viennent d'être polis, qui conduisent bien 
la chaleur et l'électricité. Vs deviennent liquides quand on les 
chauffe suffisamment ; dès lors ils peuvent se mouler, puisque les 
liquides prennent la forme de leur contenant. Les plus employés 
sont le-/er, le cuivre, le plomb, le zinc, l'étain, l'aluminium, le 


nickel, l'or et l'argent. 


Les métaux se trouvent dans le sein de la Terre, ordinairement à 
l’état de minerais, c'est-à-dire unis à d'autres substances, surtout à 
l'oxygène. Pour les extraire, on creuse des puits et, à travers les cou- 
ches métalliques, les mineurs, armés de leur pic, percent desgaleries 
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Fig. 242. — Haut fourneau, 
A, ouvrago; B, cuve; C, guoulard; D, tuyau de souf- 
floric; F, plan incliné pour l'écoulement des scories ; 
G, échappement de l'oxyde de carbone. 


_ Le feret les matières étrangères fondent, mais le métal, plus 
lourd, se rassemble à la partie inférieure. Par le trou de coulée, 
onle falt pässer dans des canaux de sableoù ilse solidifie en lingots 


souterraines en arra- 
chant le minerai que 
des machines remon: 
tent jusqu'à la surface 
du sol. — Les mine 
ais Sont traités par. 
— LU à - F c KL 
différents procédés. 


pour en retirer 1e" 
métal pur : c'est las 
métallurgie. 4 

2.Le minerai de” 
fer, chauffé en pré-" 


sence du charbon, 
donne de la fonte.” 
— Dans une espèce: 
de tour en briques 
réfractaires de 15 à 
20 mètres de hauteur” 
appelée haut four-" 
neau {/ig. 242), on 
cntasse du coke ques 
l'on enflamme. Sur* 
ce formidable bra-# 
sier,onverseensuites« 
alternativement, du 
mineraide fer,du cal= 
caire et du coké. = 
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(queuses). C'est du fer im pur, car, pendant la fusion, il a absorbé 
certaines matières étrangères, principalement du charbon (2 à 
9 0/0). On l'appelle fonte. : 

La fonte liquide est {rès fluide et sert à faire, par simple moulage, 
un grand nombre d'objets tels que poëles, marmites, colonnes, pièces 
de machines, etc. La fonte est cassante. : 


3. En enlevant à la fonte tout son charbon, on la transforme 
en fer. — Pour cela, on introduit üe la fonte en morceaux avec de 
la rouille de fer (Voir p. 11, $ 3), dans un four spécial (four à puddler) 
où elle entre en fusion. On remue constamment la masse; le charbon 
contenu dans la fonte s’unit à l'oxygène de la rouille et forme de 
l’'oxyde de carbone qui s'échappe. Le fer est alors retiré du four en 
boules pâteuses ou loupes qu'on passe au marteau-pilon, puis au laminoir. 


+4. Usages du fer. — Le fer fortement chauffé se ramollit; on 
peut alors le souder à lui-même par le martelage, le forger et en 
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Fig. 243. — Filière. 


faire une quantité d'objets usuels. De plus, on peut l'éfirer en fils 
(/ig. 243) fins et très résistants (fil de fer) et le laminer en feuilles 
minces (tôle) ; c'est le plus utile des métaux. A l'air humide, il se 
forme, d’abord à sa surface, une v'outlle qui finit par le ronger 
toutentier. Pour le préserver de cette altération, on reretouvre d'un 
corps gras, d'une couche de peinture où d'un métal qui ne s’oxyde 
qu à la surface : zinc (fer galvanisé), étain (fer élaumé ou fer-blanc). 

5. En n’enlevant à la fonte qu’une partie de son charbon, 
on la transforme en acier.— Dans un récipient en tôle (convei- 
Lisseur Bessemer) garni à l'intérieur de terre réfractaire et conte- 
nant de la fonte en fusion, une machine soufflante envoie un fort 
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courant d'air. qui, en traversant la fonte, brûle tout. ie charbon 
qu’elle contient. On fait basculer alors le convertisseur et on y fait. 
couler une certaine quantité de fonte en fusion. Gette fonte donne. 
à la masse liquide assez de charbon pour la transformer en acier. 


_6. On obtient aussi de l’acier en ajoutant du charbon au fer. | 
— Pour cela, on chauffe pendant plusieurs jours des barres minces. 
de fer séparées par des couches de charbon de bois pulvérisé. Ces. 
barres de fer adsorbent un peu de charbon, surtout dans leurs parties 
superficielles. On réunit alors plusieurs de ces barres, on les soude. 
par Île martelage, puis on Îles passe au laminoir. On obtient ainsi. 
l’acier de cémentation, supérieur à l'acier Bessemer. Quand cet acier, À 
découpé et recouvert de poussière de charbon, est fondu dans des! 
creusets, 1l prend le nom d'acier fondu. | 

















7. La trempe durcit l'acier, mais le rend cassant. — Elle 
consiste à le chauffer au rouge cerise puis à le plonger brusquement 
dans un liquide froid (eau, huile, etc.). L'acier trempé est rendu 
moins dur et moins fragile par le recuit qui consiste à chauffer le 
métal entre 200 et 300 degrés puis à le laisser se refroidir lente 
ment. — Plus dur que le fer et moins cassant que la fonte, l'acier” 
sert à fabriquer les outils, les ressorts, les rails, etc. + 

Les pays grands producteurs de minerai de fer sont les États- 
Unis, la France, l'Angleterre, l'Espagne, la Suède et la Russie. “4 

— 4 

RÉSUMÉ. — Les métaux sont dans la Terre à l’état de minerais 

Du minerai de fer on retire de la fonte, qui est cassante. | 

On fabrique avec la fonte, par simple moulage, un grand nombr@ 
d'objets; mais on en transforme une quantité énorme en fer ou @r 
acier en lui enlevant tout le charbon qu'elle contient ou seulement) L 
une partie de ce charbon. 

Le fer se ramollit au feu et peut alors se souder à lui-même, « 

L'acier est moins cassant que la fonte et plus dur que le fer. M 

QUESTIONS ET EXPÉRIENCES. — 1. Pourquoi ne fabrique-t-on pas les 
marteaux en fonte ? — 2. Nommez les objets en fer que vous voyez dati 
la classe. — 3. Le forgeron qui vient de fabriquer une hache dit qu ‘ellà 
est trempée « trop dur »; que peut-il faire ? : = 


Devoins. — /. Décrivez quelques objets en fer et en fonte et ditoi 
pourquoi, pour chacun d'eux, on emploie l'une plutôt que l’autre de ‘el 
matières. — Il. Comment peut-on obtenir de l'acier avec de la fonte) 
aveo du fer? Comment donne-t-on à l'acier sa dureté ? 


: 
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Le oulvre, l'étain, le zinc, le plomb et l'aluminium; leurs 
propriétés et leurs usages. 


1. Le cuivre est un métal rouge. — Il est moins dur que 
le fer; on peut le réduire en feuilles et lui faire prendre, sans le 
chauffer, différentes formes par un simple martelage. Il peut 
aussi être étiré, comme le fer, en fils fins et résistants. | 

Il conduit très bien la chaleur. Ainsi, sur le méme feu, l’eau 
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Fig. 244. — Étameur ambulant. 


d'une casserole en cuivre s'échauffe plus vite que l'eau d'une cas- 
serole en terre, Aussi fait-on en cuivre certains ustensiles de cui- 
sine ‘(/£g. 246), des alambics, des chaudières, etc. 

Il conduit bien l'électricité; les fils téléphoniques sont en euivre. 
Enfin il entre dans la plupart des alliages (Voir fig. 245 et 50° Leçon). 

A l'air humide ou au contact d'un acide, le cuivre se recouvre 
d'une couche de vert-de-gris, sorte de rourlle qui est un poison. 
Pour empêcher la formation du vert-de-gris,on étame (fig. 244) les 
casseroles en cuivre, c'est-à-dire qu'on les recouvre à l'intérieur 
d'une mince couche d'étain. Comme celle-ci peut disparaître en par- 
Lie, il faut éviter de laisser refroidir des aliments dans ces ustensiles. 


MA TIÈRES OÙ VRÉÈES. 
























Le cuivre est connu dépuis la plus haute antiquité, car il se trouve 
dans la nature à l'état pur, aux Elats-Unis, par exemple. Le plus sous 


ta 
vent, cependant, on le rencontre à l'état de minerai. — Les minerais 

de cuivre sont peu abondants en France. Nous importons ce prés 
cieux métal des Etats-Unis, du Chili, de l'Espagne. 3% 


2. L’étain est un métal blanc qui fond à une (ompére ) 
assez basse (2251).— L'étain est #oins dur que le fer et 1@ 
cuivre; on le réduit facilement en feuilles très minces dont c 
enveloppe les tablettes de chocolat, etc., pour les Pro EEE de l'OS 
midité; certaines mesures de capacité sont en étain (/ig. 247). 

Le minerai d'étain est exploité surtout dans la presqu'ile d8 
Malacca. On l’exploite aussi en Bolivie, en Angleterre, en Saxe, et 


3. Le zinc est un métal blanc bleuâtre. — Entre 400 & 
120 degrés, il se martèle facilement en feuilles qui servent à fai 1irô 





Fig. 245 à 248. gr 

1, clairon; 2, casserole de cuivre; 3, mesure de capacilé; 4, arrosoir. 
des seaux ou des arrosoirs (/g. 248), à couvrir les maisons, etë 
Par moulage, on en fait des objets d'art à bon marché. Enfin 11 en é 
dans certains alliages (laiton, maillechort {Noir 50° leçon|]). 
Afin de préserver le fer de la rouille, on le recouvre ae zinc: {tolé 

et fils de fer galvanisés); certains (ils télégraphiques sont en. ot 
galvanisé. — Les composés du zinc sont vénéneux; on ne pe 
employer ce métal pour les ustensiles de cuisine. 
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Les gros producteurs de zinc sont les États-Unis, l’ Allemagne 
Belgique. En France, la production égale la consommation. 


Æ. Le plomb est un métal gris bleuâtre, très lourd, ma + 
très mou. — On en fait des feuilles pour les toitures et les Fous 
tières, des luyaux (fig. 249), qu'on coude facilement pour cond 
les eaux et le gaz, du plomb de chasse, ete. — Le plomb est. vé n 
neux ; les ouvriers qui travaillent ce métal ou ses composés ! son 
sujets aux coliques de plomb. 
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Les minerais de plomb sont surtout exploités aux États-Unis, en 
Espagne et en Australie. Depuis la guerre, la production française 
satisfait à {ous nos besoins. | 

5. L’aluminium est le plus léger des métaux usuels; sa 
densité est le tiers de celle du fer. — 1l peutètre{amainéen feuilles 
minces ou étiré en fils fins et /rès résistants. Il est de plus 2nalté- 
sable à l’air. Malheureuse- 
menton ne peut]e souder à 
lui-même aussi facilement 
que le fer, ce qui en limite 
les usages. — On en fail 
des ustensiles de ménage, 
des tuyaux de jumelles 
(fig.250), des pièces d'avion 
et d'automobile, etc. Fig. 249, 250. — À, tuyau de conduite d'eau; 

L'aluminium entre dans B, jumelles de théâtre. 
la composition de l'argile; | sn 
mais on le retire, par des procédés électriques, de deux roches, la 
bauxite et la cryolithe, dans nos usines de l'Isère, Les premières 
du monde. 





RÉSUMÉ. — Le cuivre, très bon conducteur de la chaleur, sert 
à faire des alambic&, des ustensiles de cuisine, ete. A l'air humide, 
il se recouvre d'une sorte de rouille vénéneuse, le vert-de-gris. 

L'étain sert à étamer les ustensiles de cuisine. En feuilles minces, 
il sert à envelopper le chocolat, le sucre de pomme, etc. 

Avec des feuilles de zinc, on fait des seaux, on couvre les mai- 
sons, etc. Le fer galvanisé est du fer recouvert de zinc. 

Le plomb, métal lourd ct mou, sert à faire des tuyaux de con- 
duite pour le gaz et l’eau, etc. 

L'aluminium, le plus léger des mélaux usuels, sert à faire des 
ustensiles de ménage, des pièces d'avions, d'automobiles, ete, 


al 


QUESTIONS D’INTELLIGENCE. — 7. Comment appelle-t-on l'ouvrier qui 
recouvre l'intérieur des casseroles d’une couche d'étain? — 2. Le cuivre 
pourrait-il rendre les mêmes services que le fer? Pourquoi? — 3. Un 
plat d'étain pourrait-il aller sur le feu ? — 4. Pour les conduites d'eau, 
pourrait-on remplacer le plomb par le cuivre ? 


Devoirs. — /. Décrivez quelques objets en cuivre et montrez leur uti- 
lité. — 11. Dites quel est le métal usuel le plus lourd, le plus léger, le plus 
mou, celui qui se rouille le plus. Citez un métal très dur ; un autre qui 
conduit très bien la chaleur. Donnez une application pour chacun d'eux. 


5 
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L'or et l'argent : propriétés et usages. — Les alliages, les 
monnaies, leur fabrication. 


1. L'or et l’argent. — On les trouve dans la nature à l’état 
libre (fig. 254); cependant l’argent se rencontre le plus souvent à 
l'état de minerai. 

L'or à une belle couleur jaune, l'argent est #lanc. A l'air humide, 
ces métaux ne se ternissent même pas. Comme, de plus, ils sont 





Fig. 251. — Lavage des alluvions aurifères à la Guyane, 


rares, on en fait des objets précieux : bijoux, médailles, monnaies, et@, 
Déposés en légère couche sur certains objets métalliques, ils leut 
donnent l'aspect de l'or (dorure) ou de l'argent (argenture). 

Les mines d'argent les plus riches se trouvent aux États-Unis evat 
Mexique. — L'or se rencontre surtout dans l'Afrique du Sud (Trans 
vaal), aux Etats-Unis, en Australie, én Russie, etc. 


2. Les alliages. — Pour certains usages industriels, les métaux 
_sont trop durs, trop mous ou trop cassants. Quand on les font 
ensemble, t{s se mélangent et forment des métaux arlificiels, dun 
ï ; | 


1 
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alliages vérilables qui possèdent des propriétés nouvelles. Ainsi 
l'or et l'argent sont assez mous; les objels fabriqués avec ces 
métaux purs s’usent rapidement, ce qui leur fait perdre de leur 
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Fig. 252. — Le Lion de La colonne de Juillet, à Paris (bronze de Burye). 


valeur. Mais en alliant l'or et l'argent à une certaine quantité de 
cuivre, on leur donne de la dureté. 





3. Principaux alliages. Les principaux alliages sont : le laiton 
ou cuivre Jaune (cuivre el zinc) qui sert à fabriquer des instruments 
de musique, des ustensiles de mé- 
nage, des balances et des poids, 
des bijoux faux, elc.: le bronze (cuivre 
et un peu d'éfain) qui sert à fabriquer 
des monnaies, des médailles (fig. 253), 
‘les cloches, des statues (/ig. 252), etc ; 
le maïllechort ou smnétal blane (cuivre, 
senc el ruickelt), qui sert à fabriquer 
des cafetières, des garnitures de cou- 
teaux, des couverts que l'on recouvre 
ensuite d’une couche d'argent, etc. ; 
les monnaies et les bijoux d'or (or et 
cuivre); les monnaies et les bijoux 
d'argent (argent et cuivre). lig. 253, — Chevréeul, chimisle 

4. Les monnaies. — Autrefois francais (1786-1889). (Médaille 
les hommes échangeaient directe-  °Perte à lillustre savant à Loc- 

| eur re | casion de son centenaire.) 
ment leurs produils. Ainsi le la- \ 
boureur donnait au chasseur un sac de blé pour une fourrure ; au 








1. Nickel : métal blanc grisütre ne s'alté- j gère couclie surcertains métaux {uickolage), 
raut pas à l'uir. On on fait des cuillers, des | il les préserve de l'oxydation. On trouve le 
liats, des piècos do monnaie. Déposé ou lé- | miuerai de nickel en Nouvelle-Culédonie. 
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lorgeron, il donnait un mouton pour une hache, ete. — Plus tard} 
les hommes échangèrent du travail contre des marchandises, = — 
Enfin, ils choisirent un objet déterminé, reconnu par tous rare et 
_ précieux (coquillages 
fourrures, poudre d'or; 
pièces de métal, te 
pour payer des ma 
chandises ou le travai 
achetés. — Au 
d'hui, dans les pays 
civilisés, on emploie 
des pièces de mon: 
nâie en or, en argent k. 
en bronze, en nickel 
que les gouvernes 
ments fabriquent el 
sur lesquelles ils me Le 
| TRES tent {eur marque pou 
Fig. 254. — L'Hôtel des Monnaies à Paris. en £ œarantir la ve leu, 
Pour la France, ce ‘est 
à l'Hôtel des Monnaies à Paris (#g. 254) que se fabriquent, at 
moyen d'appareils perfectionnés, les monnaies, ainsi que 1es 
médailles. Monnaies et médailles sont des alliages. 
Les billets de Banque repré ‘sentent des pièces ou lingots mis 0 
réserve par la Banque de France. | 
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RÉSUMÉ. — L'or et l'argent servent à faire des monnaies, .d den 
bijoux, etc.; à recouvrir certains métaux (dorure et argenture). 
Plusieurs métaux fondus ensemble forment un alliage. Les pri ni 
cipaux alliages sont : le laiton ou cuivre jaune, le bronze, le maille (2 
chort, les monnaïes, etc. F. 
Nous employons des monnaies d'or, d'argent, de bronze et. 


nickel. | C1 


L' 


QUESTIONS D’INTELLIGENCE. — 1. L'or et l'argent sont-ils plus. néoël # 
saires aux hommes que le fer? — 2. Dans la classe, y a-t-il un objel t: 
laiton ? lequel ? — 3. Pourquoi ne fait-on pas de monnaïes en fer? 


DEVOIR. — Citez quelques objets en fer et en argent; montrez\ qu 
l'un de. ces deux métaux est plus utile que l'autre, 
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APPENDICE. | 
VI. — NOTIONS DE PHYSIQUE 


51° LEÇON. — LA PESANTEUR. 


La chute des corps.— Direction de la pesanteur. — Le pen- 
äule. Poids et densité. 


1. Tous les corps tombent le plus bas possible. — Tous 
les corps livrés à eux-mêmes tombent jusqu'à ce qu'ils rencontrent 
un obstacle. Ainsi l’eau des hauts 
glaciers’ descend de pente en pente 
jusqu'à la mer qui est située plus 
bas que toutes les terres. Une pierre 
détachée d'un mur tombe sur le sol. 
Si elle tombait au-dessus 
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8 de l’ouverture d'un puits, je 
TE , . 4 UN 
. elle descendrait jusqu'au MÉPARET 
fond. ë AE 
2. Les corps tom- RHIN 
- bent vers le centre de 
la Terre. — Les corps | 
| tombent en suivant une Fig. 255. — Les corps tombent 
droite qui, si elle était en se dirigeant vers le centre. 
TUIT | Ê de la lerr . 
prolongée, passerail par ITS 
| 





le centre de Ja Terre 

(fig. 255). C'est la verticale. Si l'on attache une petite 

masse de plomb à l'extrémité d'un fil flexible et sus- 

pendu, et que l'on fasse tomber librement une pierre 
Fig. 256. dans le voisinage de ce fil, la pierre suit la direction 

Un corps qui du fil à plomb (fig. 256). Les maçons se servent de ce 
tombe suit fil à plomb (/ig. 257, 258) pour s'assurer que leurs 


la direction STE RAR PE | tro r RE PRES < 
aS Aa plomb. murs s'élèvent verticalement et ne pourront s'écrouler. 


Pour reconnaitre que l'assise d'un mur est korisontale, 
ils SnDicion le niveau de maçon (#g. 259, 260), où le fil à plomb 
est attaché au milieu de la planchette supérieure d'un rectangle posé 





1. Glacier : amas considérable de ges | tassement, au dégel ot au rogel des neiges 
sur les hautes montagnes, qui ost dû au perpétuelles. 
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NOTIONS DE PHYSIQUE : = Hu de 


sur l'assise, et doit recouvrir un trait placé au milieu d'une plan! 
chette inférieure. Ce niveau peut avoir Ja forme d’un triangle. &: 





Fig. 257 à 260. — Emploi du fil à plomb et du niveau de maçon. “4 
1, mur à paroi verticale ; 2, à paroi oblique; 3, assiso horisontalo ; 4, assise hcinée 


3. Le pendule se balance à droite et à gauche de la ver 


ticale. — Si l'on écarte de la verticale un fil à plomb au repos, en 
l'attirant vers la droite, il redescend dès qu'on 


le lâche, remonte à gauche, revient à droite} 
se balance ou oscille, en s'écartant de moins 
en moins, jusqu'à ce qu'il s'arrête au point dë 
départ, c’est-à-dire au point le plus bas. À 


Les oscillations d'un même pendule ont tou 
jours la même durée. C'est ce qui assure la rég A 
larité des horloges où chaque oscillation doublé 
d'un pendule ou balancier fait avancer d'ü : 


cran une roue dentée. s ‘3 





Plus le pendule est long, plus longue est la duré 
de chaque oscillation. C'est pour cela que l'on de 
cend la lentille (/g. 261) du balancier lorsqu@ 
l'horloge prend de l’avance, et qu'on la remonté 


lorsque l'horloge reste en retard. Te 


4. La force due à la pesanteur s’appell 
le poids. — La pesanteur, qui attire les cor : 
vers la Terre, est une vérilable force. On Ir cog 
state, on peut même la mesurer, par l'effort qus 
laut faire pour soulever un corps, c'est- à-dif 
pour contrarier la pesanteur. 

: HE: ee | Dans une chambre, tous les objets tomberal où 

(ou -Haleaster)” sur le parquet s’ils n'étaient supportéà par d'autré 

| objets. D'ailleurs la force qui les attire l'em 
porte souvent sur celle qui les retient. Un lourd tableau finit ph 
arracher le clou auquel il est suspendu et tombe; les tabliah 
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\ des ponts, les D'ARCHSES des étages cèdent quand ïls sont trop 
Ve De mème les branches trop chargées de fruits se brisent. 


Le poids d'un corps est la force qui le fait tomber vers la Terre. 

. La densité est égale au poids de l’unité de volume d’un 
corps. — Quand deux corps sont de méme nature, leur poids ne dépend 
que de leur volume; le plus gros est le plus lourd. Mais, quand deux 
corps sont de nature difrérente, l'objet le plus petit peut être le plus 
lourd {les savants disent : le plus dense). Ainsi, un bouchon de verre 
pèse beaucoup plus qu'un bouchon de liège deux fois plus gros. 

Pour comparer le poids de deux corps de nature différente, on les 
compare tous deux au poids de l'eau {4 kiloqg. par décimètre cube). — 
En pratique, il suffit pour cela de diviser Le poids de chaque corps par son 
volume. Par exemple, 4 décimètres cubes de bois de hêtre pèsent 2 kilo- 
grammes; 1 décimètre cube pèse 2/4 — 0 kg. 5. Or, 1 décimètre 
cube d’eau pure (1 litre) pèse 1 kilogramme. La densité du hêtre est 
donc comme 0, 5 est à 1, ou plus simplement, comme son poids est 
à son volume. En langage courant, on dit : la densité du hètre est : 0,5. 


Densité de quelques corps. 


O5 2196 Cuivre: 7777210288 Eau distillée. 14 

Mercure..., 13,59 Feria 7,8 Glace...... 0,99 
Plomb: .... 41,35 ZINC en AY, [lôtre, sapin... 0,50 
Argent...., 10,5 Verre à vitres. ® 25 


7 Livge + + + © + 0, H 


RÉSUMÉ. — Tous les corps tombent le plus bas possible en sui- 
vant la verticale. Le fil à plomb indique la direction de la verticale. 
Le pendule oscille, se balance à droite et à gauche de la verti- 
cale. Il est d'autant plus lent qu'il est plus long, ce qui permet de 


régler les horloges. 
Le poids est la force due à la pesanteur; la densité est le poids. 
comparé d'un corps et de l’eau sous le mème volume, ou, comme 


on dit PEAHQUEMENNs le poids de l'unité de volume d'un corps. 


QUESTIONS ET EXPÉRIENCES. — 1. Un morceau de bois peut-il être plus 
lourd qu'un morceau de fer? Peut-il être plus dense ? — 2. Construisez 
un fil à plomb avec un petit caillou. — 3. Le « coucou » de votre salle 
à manger avançait. Votre père a touché au balancier, qu'a-t-il fait ? 


Devoir. — Décrivez quelques expériences faites en classe ou chez 
vous sur la direction de la pesanteur et sur le pendule, 
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L'équilibre d'un corps. — L'équilibre de plusieurs corps. —/ 4 
La balance : balance ordinaire, balance romaine, balance : 
bascule ; double pesée. 


- L'équilibre est l’état d’un corps qui reste en repos, = 
pesanteur s'exerce sur chaque partie d'un corps, puisque, si on. 
le brise, chaque morceau tombe directement sur le sol. Mais i} y a” 
toujours un point, le centre de gravité {ou centre de pesanteur!) où. 
les-efforts de la pesanteur se concentrent pour ainsi dire et s'addi- 

tionnent. Quand la verticale qui passes 
SRE sm par le centre de gravité passe aussi” 
24 par le support du corps, le corps ne” 
tombe ni d’un côté ni de l’autre; il reste” 
en repos, en équilibre. B: 
Plus la base d’un corps est large, pars 
rapport à sa hauteur, ou plus Le centre 
de gravité est bas, plus sûrement le COT PSM 
reste en équilibre. C'est pour cela qu ‘on 
a donné une si large base à la tour Eïffel 
De même on met à fond de cale les ma=« 
chines et le fret lourd parce que les na= 
vires à base étroite ont toujours tendance | 
à chavirer. 
L'homme qui porte un fardeau sur les 
épaules se penche en avant (fig. 262) pou 
que la verticale de son nouveau centres 
de gravité ne tombe pasen arrière du point À 
d'appui formé par la plante de ses pieqés 






















Fig. 262. — Le porlefaix 


L, 4 
cherche à garder l'équilibre. 2. L'équilibre de plusieurs corps. — 


EXPÉRIENCE. — Quand deux écoliers da » 
même poids veulent se balancer sur une 
planche, ils la font reposer par Le milieu (fig. 263). S'ils restent immo=! 
biles, la planche reste en équilibre, au repos: si l'un s abaisse,” 
l'autre s'élève d'autant. — Si l’un des écoliers est remplacé par uns 
écolier d'un poids double, celui-ci doit se placer à moitié chemin du 
point d'appui, ou bien l'on met les deux tiers de la planche du côté des 
l’écolier Le plus léger (fig. 264). 

Dans ce dernier cas, si l'écolier lourd fait monter un second écoliers | 
aussi lourd au petit bout de la planche, l'écolier le plus léger se cons 
tentera de faire monter près de lui un camarade d’un poids égal at 
sien, pour enlever ses deux camarades et leur faire équilibre (Ag: 268) 

C'est ainsi que les enfants appliquent d’instinct tous les principes 
des diverses balances et bascules. 


LL. 
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3. La balance est un instrument qui sert à peser les 
orps. — Pour cela on les compare au poids de l’eau pure, repré 
\enté par le gramme et ses multiples. 
| La balance se compose essentiellement d'une barre d’acier qu’on 
appelle fléau (ou levier), qui 
repose, par une pièce à arête 
vive, sur une plaque d'acier  Ÿ T3 à 
où elle oscille, où elle balance 
librdment. Les deux parties 
de la barre s appellent bras 
de levier et portent à leur 
extrémité les deux corps à 
équilibrer. 


4. Dans 1a balance 
ordinaire, les bras du 
levier sont égaux. — A- 
chaque extrémité, un plateau 
est suspendu par trois chaî- 
nettes. Dans l'un on place le Fig. 263 à 265. — La bascule des écoliers. 
corps à peser; dans l'autre, 
on met des poids (gramme, kg., etc.) jusqu'à ce que le fléau reste 
bien Aorizontal.— Dans la balance de Roberval (fig. 266), les pla- 
teaux sont posés sur l'extrémité de chaque bras de levier, comme les 
écoliers de même poids sur la 
; planche en équilibre où ils 
.  basculent. 





5. Dans là balance ro- 
maine, les bras du levier 
sont de longueur inég'ale. 
— Quand l'équilibre est éta- 
el | … M | VO bi, on se trouve dans le cas 
nr ou comen coueus 001 6COLICD DIN 16 ET QUI est 
Fig. 266. — Balance ordinaire placé sur le plus long bout de 

(dite « de Ioberval »). la planche. 





Le plus peélit bras est muni 
d'un crochet où on suspend le corps à peser; le plus long est gradué 
à l'avance et on y fait avancer ou reculer une masse métallique, de 
poids invariable, jusqu’à ce que le fléau soit horizontal. Dans les 
gares de chemin de fer, dans certaines grandes usines, elc., on em- 
ploie une balance-bascule où sont appliqués les principes de la ba- 
lance romaine. 
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6. Dans la balance-bascule, les bras sont de longueur 
inégale, mais fixe. — Dans la bascule, un poids de 1 kilogramme 
fait équilibre à un objet de 40 kilogrammes; un poids de 2 kilo 
grammes à un objet de 20 kilogrammes, etc., comme deux écolier 
légers faisaient équilibre, au long bout de la planche, à deux écg- 
liers lourds. 5 | | 


7. On peut peser exactement avec une balance qui n’est pas 
juste. — Une balance n’est pas juste quand, après avoir obtenu l'équi- 
libre de deux corps, le fléau ne reste pas Aorisontal si l'on change les 
corps de plateau. 

Dans ce cas, il suffit, pour obtenir le poids exact d'un corps, de 
faire une double pesée. On fait d’abord équilibre au corps à peser 
avec un corps quelconque (sable, grains de plomb, etc.), puis on rem- 
place le corps à peser par des poids ordinaires. Ils représentent 
exactement le poids du corps, puisqu'ils font, comme lui, équilibre 
au sable ou aux grains de plomb. 





RÉSUMÉ. — L'équilibre est l’état d'un corps qui reste en repos. 
— Le centre de gravité d’un corps est le point où s'additionnent 
tous les efforts de la pesanteur. , 
. Un corps est d'autant mieux en équilibre que sa base est plus 
large, et son centre de gravité plus bas. 

Avec la balance on pèse les corps en les comparant au poids de 
l'eau pure, exprimé en grammes, kilogrammes, etc. | 

La balance ordinaire et la balance de Roberval se composent 
d'un fléau à bras égaux, au bout desquels le corps à peser et des 
poids se font équilibre dans deux plateaux. | | 

La balance-bascule a un fléau à bras inéqaux : un poids de 
1 kilogramme y fait équilibre à un corps de 10 kilogrammes. 


QUESTIONS ET EXPÉRIENCES. — 71. Étudiez toutes les facons de poser 
un livre debout sur une table et de le faire tomber lentement sur sa 
tranche ou sur son plat. — 2. Pourquoi avance-t-on la banquette d'une 
voiture À deux roues quand l'arrière est lourdement chargé ? — 3. Vous 
avez mIsS un mât et une voile à une planche que vous faisiez flotter sur 
l’eau. Votre navire se couche aussitôt. Pourquoi? — 4. Posez un double 
STORES sur une règle ordinaire et faites des pesées variées avec 

es sous. 


Devoirs. — /. Décrivez une balance ordinaire à colonnes que vous. 
avez vue. Il. Expliquez une pesée et une double pesée. | 








Mobilité des liquides. — La surface de l’eau tranquille est 
horizontale. — L'équilibre dans les vases communicants. 
L'équilibre des corps flottants. 


z. \Les liquides sont plus mobiles que les solides. — D'or- 
dinaire, un corps solide ne perd l'équilibre, ne tombe que tout 
entier. S'il repose à plat sur un sol en pente, ce corps, par exemple 
une piérre de taille, ne peut que 
glisser, et le frottement ralen- 
tit encore sa chute. — Toutefois 
s'il ne touche au sol que par 
un ou plusieurs points (un œuf 
par exemple), il descend aisé- 
ment la pente ; il roule. 

Les liquides sont bien plus 
mobiles. Il suffit de pencher le 
vase qui contient un liquide 
pour que celui-ci change de 
forme. Chaque goutte glisse 
vers le point le plus bas et le 46 ontele 
liquide ne s'arrête en équilibre tIIU nil 
que quand toute sa surface est 
bien horizontale. 
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2. La surface de l'eau = — 
tranquille est horizontale. Vig. 267. — La surface de l'eau tran- 
— L'endroit où le ciel semble quille est horizontale, 
au loin borner la terre de tous 
côtés s'appelle l'horizon. Un liquide en équilibre (/g. 267) a sa sur- 
face rase comme l'horizon et dirigée dans le même sens. Le niveau 
| à bulle d'air (/ig. 268) indique si les 
surfaces sont bien horizontales. 


3. Les liquides de densité inégale 
se superposent.— Les liquides, comme 





Fig. 268. les solides, ont chacur leur densité (Voir 
Niveau à bulle d'air. à 1° lecon). Un litre d'huile pèse moins 
a, b, bullo d'air; V, visdoréglage. qu'un litre d'eau. — Or, si l’on verse de 


l'huile sur l'eau pour préparer une veil- 
leuse, l'huile surnage; si, après avoir mélangé violemment les deux 
liquides, on les laisse reposer, ils ne restent point mélangés : 
l'huile remonte, et l’eau, plus dense, descend, pour la même raison 
qu'une pierre descend au fond d’un seau plein d'eau. | 
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4. L'équilibre dans les vases communicants. — Quand deux vaseS! 
communiquent et que le liquide versé dans un vase atteint louer 
ture du tuyau de communicalion, celui qu’on y vérse encore se re& 1° 
dans l’autre vase, y monte, et s'y maintient au 77éme niveau qué I 
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Fig. 269 à 271. — Les trois posilions d'un baleau montant franchissant. E 





une écluse. +: 18 


_ 


La porto «a (fiy. 1) ouvorto, lo bateau s'avance entre à ot &; on ferme alors la PES 
et l’on ouvre peu à peu la porte b: lo nivoau s'établit comme il est indiqué figure 2 Jo 
bateau avance et prond la position de la figure 3; on ferme la porte & ot on ouvre l a 
porto a. L'êcluse est franchie et le batonu continue sa marcho dans le biof supérieufs 


bi » + 4 = - 
a + 
ee 


liquide du premier vase. C'est grâce à cette propriété des liquides 
qu on peut remplir et vider les écluses qui séparent les deux biefs 

d'un canal (/ig. 269 à 271), remplir à marée haute les pasés d' huitre 3 
et les marais salants, irriguer les prairies, etc. 2 


5. Tout liquide exerce sur un corps 
qu’on y plonge une poussée de bas en 
haut (fig. 272) égale au poids du liquide 
déplacé. — Un objet qu'on enfonce dans un 
vase à moitié plein d'eau ne peut la comprimer 
puisque les liquides sont presque incompressi- 
bles, mais il en déplace une partie, L'eau repous- RE — 0 
sée s'élève dans le vase et pèse de tout son poids — 1. 
sur le reste du liquide. Elle tend à faire remonter Fig. 272. — Un bot 
l'eau placée sous l’objet pour s'établir au même chondeliègeplon se 

au fond de l'ei 

niveau qu'elle. Get objet recoit donc en dessous | 
: puisläché, remon [ 

une poussée égale au poids de l'eau déplacée. ; }, surface « où Al 
surnage el notl Loé 


EC 


Cette poussée est d'autant plus grande que Île 
corps plongé a un plus grand volume ou le liquide 
une plus forte densité. A poids égal, une grande caisse de bois léger 
flotte mieux qu'une petite en bois lourd, Un œuf frais coule à Diè 
dans l” eau pure, mais Surnage SUT une eau EMEA salée. 0 
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1. Bief : portion do caual comprise entre | et disposés d'aval en amont comme "A | 
Joux € ‘uses. Un canal #0: LO0MPOSC d'une { marchés d'un cscalicr. 
. Huccession de bicts séparés jar des écluses - 
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\ 6. L’équilibre des corps flottants. Si le poids du corps est 
plus grand que la poussée, le corps coule, c'est-à-dire tombe au fond. 
C'est le cas d'un bateau qui fait eau et coule à pic. 

ji le poids du corps est égal à la poussée, le corps flotte, en partie 
sorti du liquide, ou nage entre deux eaux. C'estle cas du sous-marin 
qui flotte comme un bateau ordinaire, tant que son poids reste infé- 
rieur au poids de l’eau que déplaccrait la coque tout entière, et qui 
s'enfonce et nage entre deux eaux lorsque son commandant, après 
avoir fermé le pont supérieur, fait pénétrer, dans des compar liments 
étanches, une quantité d'eau de mer telle que le poids du bateau 
devient égal au poids de l’eau déplacée par la coque entière. 

Le sous-marin en plongée utilise des moteurs électriques à accu- 
mulateurs et des gouvernails verticaux et horizontaux, comme ceux 
d'un dirigeable, qui assurent sa marche. En surface, il utilise des 
moteurs à pétrole. 


RÉSUMÉ. — Chaque goutte d’un liquide glisse vers le point le 
plus bas et ne s'arrête que quand tout le liquide a une surface hori- 
zontale. C’est pourquoi l'eau s'écoule de pente en pente, jusqu'à 
la mer. — La surface de l'eau tranquille est horizontale. 

Les liquides de densité inégale se superposent; ainsi l'huile 
versée sur de l’eau surnage. 

Quand deux vases communiquent, les surfaces libres du liquide 
se maintiennent dans les deux vases au même niveau. 

Tout liquide exerce sur un corps qu'on y plonge une poussée de 
bas en haut égale au poids du liquide déplacé. Plongé dans un 
liquide, un corps peut tomber, nager entre deux eaux, ou flotter. 
Les bateaux sont des corps flottants. 


QUESTIONS ET EXPÉRIENCES. — 1. Plantez des pointes au bout d'un 
bouchon et faites-le surnager, nager entre deux eaux, tomber. 
2. Pourquoi un gros homme nage-t-il plus aisément qu'un homme 
maigre? — 53. Pourquoi l’eau du réservoir de la butte Montmart'e 
monte-t-elle jusqu'au sixième étage des maisons situées au bord de Ia 
Seine? — 4. Remplissez d'eau jusqu'au bord un flacon à deux goulots ; 
dans l’un enfoncez un bouchon peu serré; dans l'autre engagez un 
second bouchon et enfoncez-le d'un coup sec; pourquoi le premier 
bouchon saute-t-il en l'air ? 


Devoirs. — /. Racontez et expliquez l'expérience de l'œuf plongé dans 
l’eau pure, puis salée, puis très salée. — II. Expliquez la manœuvre 
d'une écluse au moment du passage d’un bateau. 
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La lumière et l'ombre. Les miroirs et la loupe. — Le son / 
production du son, sa propagation, sa vitesse. L'écho. Li 


1. Corps éclairants et corps éclairés. — La nuit, les objpt 
qui nous entourent sont invisibles. Nous les voyons dès que nous. 
allumons une bougie, car la lurnière qu'ils reçoivent, renvoyée dans 
toutes les directions, arrive à notre œil et impressionne notre rétine. 


Le verre ordinaire, l'air, etc., sont lraversés par la lumière et ais 
sent voir les objets placés derrière eux; ce sont des corps transpa-, 
rents. Les pierres, le bois, etc., arr étent et renvoient la lumière, on 
ne voit pas les objets placés derrière eux; ce sont des corps opaques. 










2. Le rayon lumineux va en ligne droite. — ExPÉRIENCE. — Si 
nous regardons par un trou percé dans un carton un ou deux cartons 
semblablement percésau delà 
desquels une bougie est allu- 
mée, nous ne la voyons que 
si les trous et la bougie sont. 
en ligne droite. 


3. Le rayon lumineux 
se réfléchit sur les mi-. 
roirs. — Un rayon lumi-. 
neux recu sur un Corps Opa=. 
que, mais poli (/g. 273, 
est renvoyé dans une au 50 
direction, aussi inclinée pars 

Fig. 273. — Les miroirs réfléchissent rapport à la surface polie” 

la lumière. que le rayon lumineux lui 
même; on dit qu'il se ré- 
fléchit. C' est por cela que les enfants péNveNt, en inclinant 14 





renvoyer dre différentes directions la lumière réfléchie. 


De chacun des points d'un objet placé devant un miroir part un 
rayon lumineux qui se réfléchit et vient 
frapper notre œil; aussi i{ nous semble que 
l'objet est derrière le miroir, dans le pro- 
longement des rayons réfléchis. Un jeune 
chat qui se mire cherche à saisir l'autre 
chat qu'il croit voir derrière le miroir. 





| | QE - Fig. 274. — La loupe ae 
4. La loupe semble grossir les des objetsune image agrandiesM 


objets. — Les rayons lumineux modi- 2 - 
fient plus ou moins leur direction quand ils passent d'un milieus 
dans un autre, par 2xeMRIS, de l'air dans l’eau ou dans le verre, © 
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Ainsi les rayons lumineux qui traversent une loupe! changent 





Fig. 275. — Un phare. : 


de direction en entrant, puis en sorlant du verre, et viennent se 
réunir en un point qu'on appelle le foyer. Si notre œil O, armé 
d'une loupe L (/ig. 274), regarde un 
objet A placé derrière elle, mais à 
une distance convenable, l'objet, 
que nous croyons situé dans le pro- 
Jlongement des ravons reçus, nous 
semble grossi : B. 

Les rayons de soleil qui se con- 
centrent au fover d’une loupe peu- 
vent enflammer un morceau d'ama- 
dou*. Dans les phares (9. 275), 
une forte lumière située au foyer de 
nombreuses lentilles placées en éche- 
lons envoie sur la mer un large fais- 
ceau de rayons devenus parallèles. 
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5. Le son est produit par les 
+ mn. per : s ET | 
vibrauons d'un corps. — Expé- Fig. 276. — Les vibrations | 
RIENCE.— Frapponsavecuneclefune  Q'un corps produisent un son. 
paire de pincettes en acier suspen- 
due au bout d'une ficelle (/ig. 276) ; immédiatement nous voyons 





4. Loupe : petite masse de verre Lombée 2. Amadou : champignon préparé do fa- 
sur les deux faces, F2 çon-à prendre fou facilement, 
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les deux branches exécuter des mouvements de va-et-vient rapides / 
appelés vibrations et nous entendons un son prolongé. 


6. Le son arrive à notre oreille à travers l'air. — Lés E. : 
vibrations des corps se communiquent à l'air qui les environne 112 
se produit une série d'ondes sonores concentriques dont la der- 
nière arrive à l'oreille, comme les ondulations de l'eau se trans- 
mettent jusqu'aux bords d'un bassin où l'on a jeté une pierre. 


Nous entendons un coup de fusil tiré dans la plaine plusieurs « 
secondes après avoir vu la fumée ; le son arrive donc moins vite que. : 
la lumière. On a calculé que dans l'air le son ne parcourt que. 
340 mètres par seconde et la lumière 75 000 lieues. ; 


‘7. Le son se transmet aussi à travers les liquides et les … 
solides. — Il s'y propage plus vite et avec plus de netteté que dans 
l'air. On entend parfaitement, dès qu'on applique l'oreille sur une 
table, un léger grattement produit à l'autre bout. 


8. L’écho est le son réfléchi. — I.e son qui rencontre un obsla cie 
éloigné (mur, colline, etc.) se réfléchit comme la lumière; on Pet t 


alors entendre le son répélé : c'est l'écho. 


1.8 


RÉSUMÉ. — La lumière nous permet de voir les objets. — Un. 
rayon lumineux reçu sur un corps opaque et pol se réfléchit 
(est renvoyé dans une autre direction). C’est pour cela qu'un objet 
placé devant un miroir semble placé derrière, dans le prolonge els : 
des rayons réfléchis qui parviennent à notre œil. :14 

Un rayon lumineux qui sort d'un corps pour entrer dans ans 
autre, de composition différente,modifie sa direction; c'estpour cela 
que la loupe concentre les rayons du soleil à son foyer. La loupe 
grossit en apparence les objets placés à une distance convenable. 14 
Le son est produit par {es vibrations des corps ; il parcourt dans. 








1 


l'air 340 mètres par seconde. Lorsqu'il rencontre un obstacle, il ses 
réfléchit et on l'entend une seconde fois : c’est l'écho. 


- Æ ES 
-45 


QUESTIONS ET EXPÉRIENCES. — 7. Frappez légèrement un verre de 
cristal et approchez-le doucement d'un clou suspendu librement ; qi e 
se passe-t-il ? —_ 2. Vous entendez un coup de fusil deux secondes 


après avoir vu la fumée ; î à quelle distance êtes-vous du chasseur? 










Devoirs. — {. Dites ce que vous savez sur la transmission de la ë 
lumière. — Il. Id. sur la transmission du son. 10 


‘ 


- 
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L’électricité : corps conducteurs, corps isolants. Les deux 

.- électricités; électrisation par frottement, par contact, par 
influence; le tonnerre. — Le pouvoir des pointes; le pa- 
ratonnerre. 

4. Les corps frottés s’électrisent. — Nous avons vu qu'un corps 
fratté s'échauife tout entier plus ou moins rapidement (V. lecture, p.35). 
De plus, il s'électrise à sa surface. — ExPrÉRIENCE. — Frottons, avec 
une étoffe de laine, un bâton de cire à cacheter ou un manche de 
porte-plume en ébonite (caoutchouc durci) et approchons-le de corps 
iégers (râpure de liège, petits morceaux de papier ou fragments de 
moelle de sureau) : il Les attire. — On appelle électricité la cause de 
cette sorte d'attraction qui s'exerce à La surface des objets frottés. 

2. Corps conducteurs et corps isolants. — Deux corps 
s’électrisent dès qu'on les frotte lun contre l'autre. Mais les uns 
gardent l'électricité : on les appelle mauvais conducteurs ou 
isolants (verre, résine, soie, laine, caoutchouc, etc.}, Les autres 
Ja laissent s'écouler sur les corps voisins : on les appelle bons con- 
ducteurs ou simplement conducteurs (métaux, charbon, corps des 
animaux). On les emploie pour conduire l'électricité (fils électri- 
ques, etc.). — On se sert des corps isolants pour soutenir Îles 
corps conducteurs, les isoler et les empècher de perdre leur élec- 
tricité, — L'air sec conduit mal l'électricité ; l’eau et l'air humide 
la conduisent hien. 


3. Il y a deux sortes d'électricité. — Expérience. — Une balle 
en moclle de sureau suspendue à un fil de soie attaché à un support 


à 





1 sus LE 0-07 | CAT 
. Fig. 277 à 279. — Le pendule électrique, 
1, un bâton de verro électrisé attiro la ballo de sureau; 2, après lo contuct, il la re- 
pousse ; 3, un bâävon de cire électrisé l'attiro do nouveau. 


en verre conslilue un pendule électrique. Frottons énergiquement 


un bâton de verre avec üne élolfe on laine; puis, approchons-le len- 
tement du pendule : lu balle est attiree (/iy. 277). Dés qu'elle touche le 
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bâton de verre, elle lui prend une partie de son électricité; mais elle 
en est repoussée aussitôt et s'en tient écartée (#g. 278), tandis qu'elle 
peut être attirée par un porte-plume d'ébonite (caoutchouc durci) ou 
un bâton de cire à cacheter frotté avec de la laine (/ig. 279). 

Tout corps électrisé agit sur un pendule chargé d'électricité soit 
comme le verre frotté, soit comme l'ébonite frottée. Toute électri- 
cité est donc semblable à celle du verre 
(+) ou à celle de l’ébonite —). 

Deux corps chargés de la même espèce 
d’électricitése repoussent ; chargés d'élec- 
tricités contraires, ils s’atlirent. 

Un corps s'électrise, par contact, 
quand il vient. à toucher un corps élec- 
(risé. 





4. Un corps neutre peut aussi s’élec- 
triser par influence. EXPÉRIENCE. — 
Posons un œuf sur un coquetier séché au 
feu et renversé; puis approchons un bâton 
de verre énergiquement frotté (fig. 280). 
L'œuf est électrisé par influence. En effet, si, avant d’éloigner le bâton de 
verre, nous touchons du doigt l'œuf à l'extrémité opposée, l'électricité 





Fig. 280. — OBuf électrisé 
par influence. 


Fig. 281. — Éclair et chute de la foudre pendant la nuit. 


semblable à celle du verre (--) passe dans la main et se perd dans le 
sol, et l'œuf garde l'électricité contraire (—), comme on peut le voir 
en approchanL le pendule. 

De mème, dans l'atmosphère toujours électrisée, un nuage peut 
électriser par influence un autre nuage ou un point de lu terre, Les 
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électricités contraires qui s'attirent n'attendent pas toujours le con- 
tact des deux corps pour se réunir brusquement en traversant 
l'air d’un trait de feu, l'étincelle électrique ou l'éclair (/ig. 281), accom- 
pagné d'un bruit sec ou d'un roulement prolongé, le tonnerre. 


5. Les pointes favorisent l'écoulement de l'électricité. —- 
Un corps électrisé terminé en pointe revient très vite à l'état 
neutre. De là est venue l'idée de placer sur les bâtiments un para- 
tonnerre. C'est une forte tige de fer, terminée par une pointe de 
métal inallérable à l'air et qui communique par un câble en fer 

avec une partie du sol humide et profonde. Quand le bâtiment est 
électrisé par l'influence d'un nuage, l'électricité contraire à celle du 
nuage S ‘écoule par la pointe et va le neutraliser en partie, Si, mal- 
gré tout, un éclair jaillit, le paratonnerre seul est atteint et conduit 
aussitôt l'électricité dans Le sol. 


RÉSUMÉ. — Les corps frottés s'électrisent à la surface et 
attirent les corps légers. — Les corps isolants (verre, cire à ca- 
cheter, soie, etc.) gardent l'électricité. Les corps conducteurs 
(métaux, charbon, corps vivants) ne la gardent que s'ils sont isolés 
par un corps ?solant. 

Les corps ont une électricité semblable à celle du verre 
frotté (+-), ou à celle de lébonite frottée (—). 

Deux corps chargés de la même électricité se repoussent; chargés 
d'électricités contraires, ils s'attirent. 

Quand deux électricités contraires se réunissent brusquement, il 
se produit une étincelle électrique et un bruit sec; dans l’atmo- 
sphère, cela s'appelle l'éclair el le tonnerre. Les pointes favo- 
risent l'écoulement paisible de l'électricité; le paratonnerre pro- 
tège ainsi nos maisons. 


QOESTIONS ET EXPÉRIENCES. — 1. Entre deux livres minces posés à plat, 
semez de petits fragments de liège. Posez sur les livres une lame de 
verre frottée avec une flanelle chaude. Expliquez la danse des fra$- 
ments. — 2. Pourquoi un morceau de cire à cacheter suspendu à un fil 
de soiè et frotté dans un morceau de laine s'écarte-t-il d'un porte-plume 
électrisé et est-il attiré par le verre électrisé ? — 3. La tige du para- 
tonnerre pourrait-elle être remplacée par une ti$ée de verre ? 


Devoirs. — /. Qu'est-ce qu’un corps isolant, conducteur à l'état 
neutre, électrisé ? — 11. L'éclair, le tonnerre ; le paratonnerre. 
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Les aimants; la boussole. — Le courant électrique : les | 
piles : l'électro-aimant; la télégraphie. & 
1. Les aimants attirent le fer et l’acier. — EXPÉRIENCE. — 
Embobinez du fil de sonnerie très mince sur un fin tube de verre où. 
est placée une barre ou une aiguille d'acier trempé, par exemple . 
une aiguille à tricoter, mais en tournant toujours dans le même. 
sens ; attachez les deux extrémités du fil par leurs « mes » de cuivre 
aux deux pôles d'une pile en action. L'’aiguille attire désormais le. 
fer, l'acier, le nickel, etc. C'est un aimant. = 
2. Les aimants se terminent par des pôles. La boussole: ! 
ExPÉRIENCES. — 4° Lorsqu'on plonge dans de la limaïlle. de fer cette 4 
aiguille à tricoter aimantée, on constate que la limaille ne s ‘attache 
qu'aux extrémités, qu'on appelle pôles.On donne 
aux aimants la forme d'un fer à cheval (fig. 282) 
pour employer à la fois la force des deux pôles." 
2° Une aiguille à tricoter aimantée, suspendue. 
par le milieu à un fil, dirige un de ses pôles, 
toujours le même, vers le Nord. Si on l'en écarte, 
elle y revient. — On peut fixer aux deux bouts. 
de l'aiguille deux lettres en papier : N,S; c 'est. 
une boussole. = 










La boussole ordinaire est une aiguille ai 
mantée, taillée en losange et posée sur un 
pivot, qui tourne librement sur un cadran où 
sont marqués les points cardinaux: La parties 
qui se tourne {oujours au nord est orydée en" 





Fig.282.— L'aimant bleu. — Depuis l'invention de la use 
attirelesclous,qui, 5 xive siècle, les marins peuvent s' ‘orienter 
aimantés eux- F. 
mêmes, enatlirent  ©n Mer par tous les temps. < 


LOUER 3. Le courant électrique. — Nous avons 
vu (lecon 55°) qu ‘il se développe de l’électrici eà 
à la surface des corps frottés. Il s'en développe aussi quand 1 

corps exerce sur un autre une action chimiquet. Dans ce cas 
l'électricité peut s'écouler et eirculer dans un fil formant un» 


courant continu. | = 


ExPÉRIENCE. — Plongeons dans l'eau acidulée par de l'acidessulft . 
rique, d'une part une lame de zinc (pôle négatif}, d'autre part une. 
lame de cuivre (pôle positif). Le zinc l'éaget chimiquement sur l'acidé, a, 

; - = = — - =- . — 

4. Action nie iaus : qui a pour résultat j d'un corps. Ici, par ex., l'acide perd. so! ‘h 


uue décomposition ou une recomposition | hbydrogènc ot il se forme du sulfate de zinc à 
LE 


— 
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sulfurique. Si nous réunissons les deux lames par un corps 
conducteur isolé (un fil de sonnerie électrique, par exemple), ïl 
circule dans le fil un courant électrique continu qui va du cuivre (+) 
au zinc (—). Get appareil constitue un élément de pile (/ig. 283). 
On peut, à la place du cuivre, employer une plaque ou un cylindre 

de charbon des cornues!. Le sens du cou- 
‘ant n'est pas changé : il va du charbon 
au zinc. Le charbon est le pôle positif, le 
zinc le pôle négatif. 


4, Plusieurs éléments de pile réunis 
donnent un fort courant électrique. — 
EXPÉRIENCE. — Posons un certain nombre 
de verres à demi pleins d'eau acidulée ; 
plongeons dans chacun d'eux deux petites 
lames de zinc et de cuivre ; réunissons par 
un fil de cuivre le zinc de chaque verre Fig. 283. 
au cuivre du verre voisin : nous avons: Un élément de pile. 
une pile. Fixons au zinc du premier verre 
et au cuivre du dernier un bout de fil de sonnerie électrique, Joi- 
gnons les extrémités libres du fil de cuivre. Nous obtenons un circuit 
fermé où passe un courant électrique. Il estassez fort pour /aire dévier 
une boussole qu'on approche, et pour produire de petites étincelles si 
on sépare doucement les deux bouts de fil en les frottant sur une 
lime à gros grain. 

Les piles les plus employées sont : la pile Callaud, la pile Leclanclé 
(pour sonneries électriques) et la pite-bouteille {au bichromate de 
sodium ou de potassium). 





l | | | re 
KE 1) electrique 
FT il Eau acidulée 


. 5. L’électro-aimant est une barré de fer doux enveloppée 
de fil de cuivre isolé (fil de sonnerie), qui s’aimante pendant 
le passage d’un courant. — EXPÉRIENCE. — Si, au lieu d'une 
aiguille à tricoter (Voir $ 1), on « embobine » un fort clou à patte 
en fer, ?{ s'aimante Panel le courant passe, mais se désaimante 
dès qu'il ne passe plus. (Pour bien constater la désaimantation, 
il estutile de coller sur les deux bouts un tout petit carré de papier.) 

Un électro-aimant peut, quand le courant est puissant, alirer 
el soulever de très fortes charges. 


6. La télégraphie électrique fait agir à longue distance un 
électro-aimant. — Le télégraphe {/ig. 284) se compose d'un mani- 
pulateur qui fait passer, par contacts plus ou moins prolongés, le 
courant d’une pile dans une ligne aboutissant à l'électro-aimant d'un 





4. Charbon des cornues : charbon trés dur coraues qui Servont& la fabrication du gaz 
qui se forme sur les parois intérieures des | d'éclairage, 
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récepteur. L’électro-aimant attire, chaque fois que le courant passe, 
un levier qui enregistre tous les contacls sur une bande de papier. 


MANIPULATEUR 





Pile 





Fig. 284. — Télégraphe Morse {appareil simplifié). — Le manipulateur en 
action envoie le courant vers le récepleur du poste voisin. Les tracés en 
pointillé indiquent ce qui se passe quand Je manipulateur est au repos. 


Les points et les traits que trace le télégraphe Morse représen- 
tent, étant combinés entre eux, tout l'alphabet. 


RÉSUMÉ. — Un aimant est une pièce d'acier {rempé qui a la pro- 
priété d'attirer le fer et l'acier. Les aimants agissent par leurs 
extrémités ou pôles ; l'une d'elles, toujours la mème, est dirigée | 
vers le nord, quand l'aimant est suspendu librement. 

La boussole est une aiguille aimantée qui tourne librement sur: 
un pivot ; elle permet de s'orienter. L 

Un courant électrique continu peut être produit par des actions 
chimiques. Les piles sont des appareils qui produisent des 
courants électriques à la suite d'actions chimiques. 

L'électro-aimant est une pièce de fer doux enveloppée de fil de. 
cuivre isolé, qui s'aimante pendant le passage d'un courant. . 

La télégraphie électrique envoie des signaux au loin en faisant | 
agir à distance un électro-aimant. FER 


QUESTIONS ET EXPÉRIENCES. — . Aimantez une aiguille à tricoter et 
faites-en une boussole. — 2. Comment faites-vous pour savoir s'il y an 
un courant électrique dans un fil ? — 38. Fabriquez un jouet que vous, 
puissiez diriger sur l'eau avec un aimant. — 4. Comment sépareriez=" 
vous un peu de limaille de fer mélangée à du sable fin ? À 


Devoirs. — /. Qu'est-ce qu’un aimant, un électro-aimant, un our an 
électrique, une pile ? — II. EXPIq eZ la ASTGERAQALS électrique. | f 


Er 
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Abeille, 92. 

Accidents, 61, 62, 

Acide phosphorique, 113 (6), 
116. 

Acier, 163. 

Aimants, 186. 

Air, 10. 

Alambic, 23 (4). 

Alcool; alcoolismo, 47. 

Alfa, 158 (6). 

Alilments, 4:, 15. 

Niliages, 168$. 

Allumettes, 32 {4}, 

Aluminium, 167. 

Amendements, 112 (5). 

Amidon, 41 (4). 

Ammoniaque (aleulr), 33. 


Animaux, 6,63; — domestica- | 


tion, 06: — classific ation, 65. 
Ardoise, 29 (5). 
Argent, 168, 

Argile, 29,111 (2). 
Artéres, 49(1), 50 (2). 
Articulations. 18. 
Articulés, 00. 
Asphyxie, 16 {3}, 54 (5). 
Avion, 356. 

Avoine 121 (4). 

Azote, 10, 113 (6), 119. 


Balance, 175, 
Balcine, 70 (5), 
Ballons, 13. 
Barométre, 14. 
Bassin filtrant, 
Batraciens, 55. 
Belette, 70 (4). 
Botterave, 127. 
Beurre, 144. 
Bière, 148, 
Bile, 41. 
Binage, 118. 
Black-rot, 136 (5). 

Blé {ou fromont), 120. 
Bœuf, 72. 

Bois, 17, 74 (4), 155. 
Bolssons, 416. d 
Bouillie bordelaise, 146 (5). 
Bourgceon, 100 (2). 
Boussolc, 156. 

Bronze, 169 (3), 
Brouillards, ?5. 


24. 


Calcaire, 29 {G}), 111 (2). 
Carnassiors, 69. 
‘Carotte, 128 (4). 
Caséine, 72 (1). 
Cataplasme, 143 
Céramique, 159. 
Céréales, 120. 
Cerf, 74 (4). 
Cerveau, 55 ui et 2). 
Cétacés, 71 (5). 
Chaleur, 16, 19; — animale, 
50 {3}. 
Chambre à oir(de] "œuf),78 (2): 
Chameau, 7 74 (4). | 


(3). 


| Cristal. 


Chamois, 74 (4). 

Chanvre, 132. 

Charbon, 17. 

Charrue, 117. 

Chat-huant, 82? (5). 

Chauve- suuris, 68 (4). 

Chaux, 30 16), 113 (5 et 6}. 

Chenilles, 90 (2). 

Cheval, 75. 

Chèvre, 73 (4). 

Chevreulil, 74 (4). 

Chion, 64, 

Chrysalides, 00 (2). 

Cidro, 14%. | 

Cœur, 49 (2): — du bois, 103. 

Colombins, 80 |5). 

Combustion, 11, 16. 

Composées, 107. 

Compost, 11% (3). 

Conductibilité, 18. 

Cordes vocales, 52 (2). 

Corps composés, simj'ios, 8; 
—— isolants, 183 (2). 

Cotornier, 1:44. 

Cotylédons, 109 (21). 

Courant électrique, 186 (3). 

Craie, 30. 

Crapaud, 86 (5), 

160 (5). 


 Cruciféros, 106. 
| Cuivre, 169, 


| Ecureuil, 


| Dauphin, 
| Décolorant, 32 (3). 


| Densité, 
| Dents, 40. 


Eau, 





71 (5). 
Délenses, 56(2), 77 (4). 
173. 


Dilatation, 19. 
Dirigeable, 45, 
Dorminante, 155. 
Draïnage, 119. 


22; — secs trois Clats, 


25: — do chaux, 53 (41: — 
distillée, 223; — plûtrée, 29 
(5); — potable, 22. 
SANTA LS 1. 
Eclair, 185 (4), 
Ecorce terrestre, 25. 
68 (47. 
Ecusson (greile en), 105. 
Electro-aimant, 187. 
Eléphant, 77. 
Emuil, 159 [2%). 
Empoisonnemeont, G1. 
Engrais, 113, 115. 
Escargot, 94. 
Essences, 46 (4): 153 (1), 
Estomac, 40, 41 (5). 
Etain, 166, 
Etamines, 103% (1). 
Etoupe, 150 (1). 
Eumolpelou écrivain), 137 (5). 
Evaporation, 20, 
Expiration, 53 (3), 


Façops culturales, 117. 
Faïence, 159, 


| Graines, 
Gramincées, 107, 








 Larynx, ©? 


Fanons, 70 (5). 
Fécule, 41 (4). 

Fer, 102. 
Formentaution, 1435 (2). 
Feuille, 100. | 
Fil à plomb, 171 (2). 
Fils, 150. 


| Flour, 105. 


Fluxion de poitrine, 24. 
Foie, 41 (5), 


 Frold, 16, (artificiel, 98). 


Fromage, 145. 
Fruit, 108, 
Fumier, 114, 
Fusion, 20. 


| Gallinacés, 79. 


Gax carbonique, 16; — d'éclni: 
rage, 17: — sulfureux, 3%. 

Gelée blanche, 26. 

Germination, 108 (3). 

Gésier, 78 (1}. 

Gluten, 41 (5). 

Goût (organco du), 56. 

108, 

Greffe, 103, 136 (5), 

Grôlo 26, 


s Grenouille, 85, 


Grès, 24. 


| Grimpours, S?, 


Groin, 56 (2). 
Gypseo, 230 (7). 


Hanneton, 91. 
Herbagyes, 123. 
Hérisson, G8 (4). 


| Herse, 118. 


Hippopotame, 72 [2]. 
Homme, 47, 00. 
Houblon, 137, 148 (4). 
Hoyau, 120 (1). 
Huïître, 04. 

Humus, 111 (2 ot 3). 
Hydrogène, 22. 
Hyglèno, 58. 


Infosion, 46 (2). 
Insectes, 90,01, 92. 
Insectivores, G8. 
Inspiration, 53 (3). 
Intostin, 40 (2), 41 (7). 
Invertébrés, 63. 

Iris, 0 (4). 


| Irrigation, 11%, 


Ivoire, 77 (2 ot 53). 
Juto, 135. 


Labour, 117. 
Lait, 72 (1), 
Lanquo, 06, 
Lapin, 67. 

(2}. 


Légumineuses, 106. 


Lovain, 142 (3). 
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Lézards, 84, . 
Lièvre, GS (5). 
Limace, 94 (3). 
Lin, 134. 
Lion, 69 (1}. 
Lombhric, 91. 
Loriot, #1 (5). 
Loup, 70 (2). 
Loupe, 180. 
Loutre, 7 (4). 
Lumière, 180. 
Luzerne, 124. 


Machine à vapeur, 26. 
Maillechort(me{alblanc),169. 
Maïs, 121. | 
Maladies contagiouses, 39. 
Maltage, 148 (4). 
Mammilères, 66. 

Marais salants, 31. 

Marbre. 30. 

Marsouin, "71 me 

Métaux, 162. | 
Météorisation, 793 (3). 
Microbes, 09. | 
Mildiou Guildets}, 136 (5). 
Minerais, 162 (1). 
Minéraux, 6. 

Moelle épinière, 55% (1 ot 2). 
Mollusques, 94. 

Monnaies, 169. 

Moule, 94. 

Moulin, 141, 

Mouton, 72. 

Mulet, 75(1). 

Musaraigne, 68 (4). 
Muscics, 39. 


Navet, 1285 (4}, 129 (3). 

Noige, 26, 

Nerts, 55. 

Nickel, 169 (3). 

Nitrato de soude, 116 (4). 

Niveau de maçon, 171 (2); — 
à bulle d'air, 177 (2). 

Nuages, 29. 


Odorat, 56, 

Œil, 56, 

Œsophage, 40 (2). 

Œufs, 78 (2), 44, 95. 

Oïdium, 136 (5). 

Oio, 81. 

Or, 168. 

Orcille, 50. 

Orcillette, 50 (2). 

_ Orgo, 121. 

Ouate, 150 {1}, 

Ouïe {organe do |}, 56; — 
oures, 87 (2). & 

Ours, 70. 

Ovaire, 105 (1). 

Ovules, 105 (1). | 

Oxyde de carbonc, 17. - 

Oxygène, 10, 


Pachydermes, 77 (4). 
Palmipèüdes, 81. 
Papier, 156. 


| Sabot, 





| Papilles, 56 (6), 57 (8). 


Papillons, 10, 
Paratonnérre, 185 (5). 


Parchemin, 156 (1). 


Paussercaux, &2. 
Pâtes alimentaires, 14%. 


| Pâturages, !23. 


Pendulo, 172; — électrique, 
183 (31). 

Phare, 181. 

Phosphuates, 11G (4). 

Phosphore, 52. 


| Phylloxera, 136 (3). 


perte à bâtir, 30; — à plätre, 
(7): — moulière, 29. 
pile ‘elfilochouse, 156 (3) ; — 
Clectrique, 187. 

Pintade, &0 (5) 

Piatil, 1035 (1). 

Plantes | {los}, 99: — fourra- 
gères, 12%; —  potagôros, 
129 : — racinos, 126, 

Plâtre, 1195). 

Plomb, 166. 

Pluie, 26. 

Poills absorbants, 99. 

Pollon, 105%. 

Pomme de terre, 126. 


| Pompes, 14. 


Porcelaine, 
Pores, 57 (8). 


150, 


| Potasee, 115 (56), 116. 


Poteries, 159, 

Poule, 78: — d'eau, 82 (4). 
Pouls, 51 (4). 

Poumons, 52 (2). 


orb. u 8 116. | 
Pouvoirahsorbant du sol,116. | Tétards, 86 (6). ; 


Prairie, 123. 
Pression atmosphérique, 13, 


| Pressoir, 147 (2). 


Putois, 70 (4). 
Pyrale, 137 (5). 


| Quenoutlle, 150, . 


Racines, 99 (1). 
Rafles, 147 (1). 
Romie, 15%. 
Rapaces, S2, 


Rat campagnol, 68 (3). 


Renard, 70 (2). 


| Rénne, 74 (4). 


Roeptilés, S4. 
Rétine, 56 (4). 
Rhinocéros, 737, 
Rhume, 54 (5}. 
Roches, 28, 20. 


| Rongeurs, 67. 


Rosacées, 106, 
kRogsce, 26. 
Rouleau, 118. 
Ruminants, 72, 
Rutabaga, 128 (4). 


Sable, ?9. 


72:tL). 
Sainfoiïn, 124. 


[2 


| Salivo, 41, 


salainar 129 (a). 


| Superphosphateos, 116 (9e 


| Tigre, 69 (1). 2 _ | 


| Tôle, 163 (4). 

| Tonnerre, 155 (4). 
| Tortue, #4, 

| Tourbe, 18. 
 Trachée-artère, 52 


\ Trichine, 93, 
Vaccin, 60. 
| Vents, 13. 


| Verre, 160. 
| Vers, 9:, 94. 


Vue (organe do Ia), 56. 





-… 490 

Sanglier, 76 (2) F 
Sangeue, 93. | i3 
Sarclage, 118. ns 
Sarrasin, le, L'-. 
Sciences pliysiques, natu- 
réelles, à, .— 
Scorsonére, 129 (1). __ -< 


seigle, 121. 


Sel de cuisine, 31, 


£ens (organes des}, 5h. 


| Serfouctte, 1290 (1). 
Scrpent, 85. ; 
| Sérum, o0. L: 
Séève, 99 (1), 101 (5). È 
Silex, 29. 4 
Silico, 29 (4), 111 (2), 6. 
Silo, 126 (2). £a 
Singos, 07. 2 
Sole (fil de), 151 (3); — s0i08 : 
76 (2). 4 


Sol, 111, 

Son, 131, 

Soutre, 12. 

Souris, 6 (3). 

Sous-marin, 179. 

Stigmate, 105 (1). 

Suc gastrique, 41; — intos: 
tinal, 41. 

Sucur, 57 (8). . 

Sulfatage, 136 (5). 


RS Le 


A | 


Liu 2nit 


4 
ca 
13 


à 


e 


Taupe, 08. 

Télégraphe, 157. 
Tendons, 39 { 3)- 

Téniu (ver solitaire), 95. = 
Terre végétale, 111 (1 et Ds 
Terroau, 111 (5). 










Textiles, 11%. 7 
Thormométre, 20.- > 2 
Tiges, 100, 102. 27: 


Tissus, 190... + 


TA 


de de à 
+ 
| 


L L2 


(2). 


ur” 
L2 


Tréfle, 124. 


HU AL ae hit 


k 
11! 


Tuberculo, 126. 


Ps LEVEL, Fr 


Lu dé: QE 
et LE 
+ 


La 
se 


Vaissoaux capillaires, St 
Vaporisation, 26. 
Végétaux, 6. 

Voines, 49 (1), 50 (2). 


‘\: 
La 
Pr 


SR a “ 
. * L 
( 
L 
æ IT L 






Vert-de-gris, 165 (1°. 
Vortébrés, 63. 

Viande frigorifiée, 98. 
Vigne, 1195. Et, 
Vin, 147. CE 
Vinaigre, 147 (2 “+: * 
Vipcre, H5. 4 | 


Zinc, 166. 


| TABLE DES MATIÈRES 


NOTIONSURRELIMINATRES 25% re7é ta ee relaie sta ste sie la ete e ts seal s 0e + + 
I. — NOTIONS SUR LES CORPS 
JreLecon. Propriétés générales des corps ......,............1... 


2 Lecon. L'air : l'oxygène et l'azote. — L'aéralion ,.,.,...,... 
32 Lecon. La pression atmosphérique : baromèlre, pompes. .,...... 
fe Leçon, La chaleur. — Le chauffage : les combustibles . ......... 
5° 'LECON. La chaleur (fn). — Dilatalion, fusion, évaporualion. ......, 
6° LEGO. L'eau ; sa composition. — L'eau el l'hygiène ....,..,.,... 
79 Leçon. L'eau (/én) : ses trois élals. — La machine à vapeur....... 
Se Lecon. L'écorce lerreslre. — Roches siliceuses, argilenses, calcaires. 
9e Lecon. Sel, — Soufre. — Phosphore. — Ammoniaque..,....... 


Lectures. — Le soleil, la chaleur, 3%. — Dirigeables el avions . .... 


IE — L'HOMME 


109 LEecox. L'homme et les animaux. — 03 el muscles, — Le mouvement. 
11° Lecox. L'appareil digestif. — La digestion ........,...,..... 
12° Lecon. Les aliments. — Règles de l'alimentalion ...,.,.....,...,. 
13° LEcox. Les boissons. — L'ivresse et l'alcoolisme ....,.:.......,. 
14° Lecon. La circulation du sang : le cœur, les urlères, les veines... 
15° LECON. La respiration : les poumons. — Hygiène de a respiralion. . 
16€ LEGON, Les nerfs el le cerveau. — Le mouvement et les nérfs. — 

LOS CIDMBRONSEET 2 lala e tele rarale ele sole sets ec sieste lee sde 


Lectures. — /ygiène, 88. — Microbes et parasiles : Les maladies conta- 


gieuses, 59. — Médecine des accidents. .,,,...,......... OMS ICEE 


III. — LES ANIMAUX 


LT 
17% Leçon. Classificalion : verlébrés, arliculés, vers, mollusques, . .... 


18° Leçox. Les mammifères. — L'homme el les singes, — Le lapin : 


= les rongeurs! — La laupe : les inseclivores..,......... 

49° Lecon. Les mammifères {(suile), — Le chat, le chien: les carnassiers, 
20€ LECON. Les mammifères (suite), — Herbivo ores ruminants : le bœuf, 

le mouton. Les autres ruminants. 2202 2 

216 LEecon. Les mammifères {fin). — Le cheval el l'âne; le porc; l'élé- 

phant : : les herbivores non ruminants... .02.,.,.. 

22e LEecon. Les oiseaux. — La poule : les gallinacés. :...,......... 
930 Lecon. Les oiseaux (ffn). — Le canard : les palmipèdes. — Le héron : 

les échassicrs. — Le pic: les grimpeurs, — Lau buse : les 

rapaces. — [es passereaux.....,.., 4544000... 


240 Lecon. Les lézards, les lorlues, les serpents : les repliles. — Les 


Ti > grenouilles : les batraciens: SE EDR LE RME RS CT RS ENV ES ERES 
25e LEecon. La perche, lu raie : les poissons... .........,......,., 
95e Lecon. Les arliculés. Le papillon, le hannelon, l'abeille : les insectes, 
97e Lecon. Le lombric : les vers, — L'escargol, l'huître: les mollusques. 


Lectures. — La domeslicalion des animaux, 96. — Le froid artificiel 
et la viande frigorifiée.. 5000 eee ve vom eee vec 


Pare, 


sf 
87 


95 


95 


SCIENCES PHYSIQUES ET NATURELLES. AE 49 





IV. — LES PLANTES = 


28e Lecox. La-racine, — La tige. — Les feuilles : leur triple rôle . .... 99 
oge Lecon. L'arbre :le hoïs, — Tiges hérbacées; Liges ligneuses, la greffe. 102. 
ae LEcoN. La leur, — (‘lassification des plantes par les fleurs, ....,.. 10% 
31e Lecon, Le fruit et la graine. — La germination.......+,......: 408. 
39% Lecon. La terre végélale : les dilérents sols, — Amendements,..,. 4111 
33° Lecox. Le fumicr er le purin. — Les engrais chimiques. ,....... 114 
34e LECON. Préparation du sol : la charrue, la herse, le rouleau . ..... 117. 
33° LEGON. Les céréales : le blé, l'avoine, le seigle, l'orge, le maïs, ... ‘120 
36° LEÇON. Les plantes fourragères RICH NPAIÎLIBS Se cela ne etes 120 
37* Leçon. T'ubercules et planles-racines : pommes de terre, betteraves. 126 
38e Leçon. Plantes polagères ou légumes. — Le jardin .,.,.,....,.. 129. 
39e Lecox. Les plantes textiles : chanvre, lin, ramie, jute, colon ...,.. 139 
40° Lecox. La vigne ; ses maladies, ses ennemis, — Le houblon ....... 1: ÿ 


Lectures. — Les merveilles des champs, 138. — Les déboisements.... 139 


V. — MATIÈRES OUVRÉES 


41 LECGON. La farine el le pain. — Les pâles alimentaires, . .,,....,.. 


498 LRcoN: Le’lail : beurre et fromages ..........., 2... 
43% LxGON. Le vin. — Le cidre. — La bière.,.....,.,:....,,.53, F 
44e Leçon. Fils et issus. — Hygiène de l'habillement. ............ 
450 Lecon. Les bois indigènes : les arbres de nos florûls: ,...:.,... 
46° Lecon. Le papier. — Papyrus el parchemin.......….....:..... 
47e Leçon. Les poteries : faïences el porcelaine. — Le ve CLTE 055 fe es 
8°) ECON:2L6-fer Ia fonte Lacie RE NO Cr To creer | 
98 Lecon. Le Criivre l'élain, le zinc, le plomb, l'aluminium, CIC ire 
50e LEÇON. L'or et l'argent. — Les alliages." ....,.,.,..,...0 ..: 
APPENDICE 


VI. — NOTIONS DE PHYSIQUE 


51° LEÇON. La pesanteur. — Le pendule. — Le OH el la densilé. ... 
52e Lecox. L'équilibre des solides. — Les balances ....,......... 
539 Leçon. L'équilibre des liquides, — L'équilibre des corps flotlants.. 
549 LEÇON. La lumière : miroirs, loupe. — Le son; l'écho .....-..... 
55e Leçon. L'électlricilé : corps bons ou mauvais conducteurs. .,..... 
56° Lecon. Aimants et courants. — L'éleciro-aimant : la lélégraphie... 


IXDEx ALPHABÉTIQUE ........44,...4.-+.s.ssesesrsressuee | 
PLANCHE EN NOIR ET HORS-TEXTE EN COULEURS 


TI. Quelques types d'aliments... 45 IV. Poissons ...,.,........ 
IT. Animaux à proléger...... 61] V. Légumes usuels .....:.. 
III. Animaux à délruire.......  "S0 


Imp. LAROUSSE, 1 à 9, rue d'Arcucil, Montrouge (Seine). — 11 — 29 


= 





: 7 

Li 

f LE L L | k 
l LM? 
L] mi — 









Les 
| = Ctivres: RCSXS 
“ Q=7S — fi: be 5 | ; - ATTIE ses 
AE SRE 0 NS 


L.] * = 
a \ a s 
k : . - - ms. 
3 D | . = 


— 
= hé __— 
CR [2 (2 
= dl È 
Fr ru 


AIN AIT 







és = 
= E 





F 






a — 
ni = 
” 


1 A YSTÈRES 
TEL'ÉGYPTE 















es d 





SEE 
A SE =. 
\) 
quil 


su LES HORS 8] Sr merci 
pu D SHINTLAURENT | E LE 


7 
1 
— 
… 


ÿ 






_ 
pe = 


D 


= 3 
_ —— ÉT mt me- TE D SN Die. re 
a“ = 





| 
Lie 


Fa 


1 Connaissez-vous les 


b [ n i L ä EF 1.” LS 4 + 2 
ne : * x » | 
Le c: | , Î "1 | "EE _ ; we LIL p . | LE LT ” 
[ F i 





2 


ODNTAUE à Demandez en | un numéro 





INR Chez votre libraire, et vous 
‘aurez envie de les lite tous ue 
F "4 alt vs 
ONE dé (| FA e n°2 par Re 

VUS [A 


TEA | [ne fous les libraires el 
AO HAE | Librairie Larcusse, 

HU re M onfparnasse, 
au Wie Paris (6) 





